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Chapitre numero 1
Titre : - Intro -
Poste le 24/04/2013 a 23:32:18 par Deck

Aujourd'hui, c'est le grand départ. On pars en vacance, moi, mes parents et ma soeur. Où ? Dans un putain de camping à 250km de Lyon pour être pas trop loin de la plage. Putain c'est violent comment j'ai pas envie d'y aller. 
Pendant ce temps, quatre de mes meilleurs potes sont partis ensemble à Amsterdam. J'ai supplié mes parents de me laisser y aller, rien à faire, ces débiles veulent que je profite de bonnes vieilles vacances en famille. 18 ans que je profite de leurs foutues vacances en camping, 6 ans que je m'y emmerde comme un rat crevé... 
J'aurais encore préféré &quot;profiter&quot; du 15-18. Y'a toujours du monde, toujours un truc con à faire, à lire, des TALCs... Putain. Donc c'est parti, direction le camping de la Côte à Mouette, à Rossin-Sur-Chambolaid, un trou tellement perdu qu'il est pas indiqué sur le GPS. 
Ah, au fait. Moi c'est Alex. J'ai 18 piges. Je suis un gros fan de jeux-vidéo mais j'ai quand même pas mal de potes IRL et je sors de temps en temps. Pour les curieux, je suis brun, j'ai les yeux verts, je fais environ 1m75 et ça me plombe. 
Le reste, osef, je suis plutôt normal, je me trouve pas beau, mais pas dégueu. Ah, et si, une dernière chose... je suis puceau. J'ai jamais eu de copines, du moins rien de sérieux. Ça, ça me plombe encore plus. Pourtant je suis pas trop trop timide, je suis assez sociable, mais bon, un peu reservé p'tet. 
L'été s'annonce très chiant, carrément merdique même. Les soirées du camping sont à chier, mes parents sont de gros beaufs là-bas(mon père est quintuple-vainqueur de la course en sac sur sable...), ma soeur a à peine 11 ans, v'là ce que je dois me trainer. Y me reste mon portable, JVC Forum Readers (merci Mat) et du courage, de la patience et de l'ennui à en chier par quintaux de 12'. Adieu Lyon, adieu Amsterdam, bonjour les Mouettes. 




Chapitre numero 2
Titre : - Intro part. 2 -
Poste le 24/04/2013 a 23:33:17 par Deck

Trois heures et demi de route, des bouchons monstres, ma petite-soeur en train de faire péter les plombs à toute la famille en répétant 75 fois ses putains de &quot;Assis&quot; et &quot;Couché&quot; à ses clébards cons comme des moules dans Nintendogs, le soleil qui m'arrive en pleine gueule à chaque ralentissement, mais quel début de vacances de merde. Et ça fait seulement 20 minutes qu'on est parti... 
Je pense à mes potes et à leur trajet en Thalys, avec la clim, le service de boissons, le confort, le calme. Rien que pour être avec eux, je donnerais tout... le trajet continue pour moi et les autres ploucs, notre superbe camping se rapproche de plus en plus. Mon père n'arrête pas de nous parler de la prochaine course en sac de l'été, à croire qu'il se branle sur l'évènement toute l'année. De mon côté, j'ai arrêté d'y prêter attention et mes écouteurs dans les oreilles, j'écoute de la musique, le seul truc encore valable qui m'empêche de foutre un Falcon Punch à la chieuse à ma droite en balancant sa DS de merde sur l'autoroute. 
Finalement, on arrive dans la bourgade perdue où se situe le camping. L'atmosphère général se beaufitise de plus en plus, mon père pète presque son câble et fait coucou aux 3/4 du village, ma soeur est excitée comme une puce, y'a Jean-Mi, Roger et Hervé, 50 ans, bedonnants et beaufs à en chier des baleinaux qui nous regardent passer, assis à leur table du PMU. La seule consolation, c'est l'air marin, et le fait de me dire que je vais pouvoir me baigner ces vacs... 
On entre dans le camping, Gégé, en chemise hawaienne ouverte, accueille mes parents en fanfard, eux sont aux anges, ça sent le camping: sur le chemin de notre emplacement, on voit des familles et des couples de vieux monter leurs tentes, bronzer au soleil juste en face de l'allée, nous dire bonjour tout sourire. Putain, mais c'est exactement la même merde depuis mes 5 ans. Mon père crie &quot;salut le camping !&quot; tous les 10 mètres, la voiture au ralenti, une ribambelle de p'tits vieux lui répondent en riant. Je vais me tirer une balle. 
Arrivé à notre emplacement, on commence à déballer. Cette année, j'ai au moins pu convaincre mes parents d'avoir ma tente à moi, au lieu de dormir dans leur taudis collectif, entre les casseroles et le réchaud. Je monte ma tente dans mon coin, en silence. Plus que 30 jours, Alex, 30 jours... Vers 15h, tout est prêt, mes parents sont allés prendre l'apéro dans le mobilum de Gégé, ma petite-soeur avec eux. C'est parti pour la visite annuelle du camping, un des seuls moments de grâce où je peux être seul. Entre les vieux, les familles nombreuses aux enfants de 6 ans, entre les cris, les rires au loin, l'odeur de crème soleil et d'herbe mouillée, rien n'a changé. La moitié des résidents sont les mêmes que depuis toujours. 
Enfin bref, un peu dépité, je me dirige vers les toilettes pour me rafraichir aux lavabos et pisser un coup. Et ces connes de toilettes sont fermées, ouais... Je vais au local des douches juste en face, au moins pour me rafraichir. Je commence à ouvrir l'eau, je m'asperge le visage, les cheveux, y'a un péquenot en train de se doucher dans une cabine. Soudain, j'entends un &quot; s'il te plaît ! Tu es là ?&quot; 
Étonné, je me retourne, ça vient de la cabine. Et c'est une voix de nana.




Chapitre numero 3
Poste le 24/04/2013 a 23:34:26 par Deck

&quot; S'il te plaît, tu es toujours là ? 
- Euh oui oui, qu'est-ce qu'il y a ? &quot; Lui répondis-je abasourdi et presque sous le choc. 
&quot; Peux-tu me passer ma serviette sur le lavabo tout à gauche s'il te plaît ? J'ai... Je l'ai laissé là tout à l'heure, jamais personne ne passe à cette heure-là donc bon... &quot; 
Elle avait une voix un peu grave mais féminine. Une voix parfaite. J'étais sous le choc. Depuis mes 12 ans, aucune fille de mon âge, je dis bien aucune, n'est venue pendant les vacances d'été. Instantanément, je me suis senti tout timide et tout chaud. De ma voix la plus assurée possible, je lui dis: 
&quot; Ouais, attends, je te la passe par en dessous. Tiens. &quot; 
Je ne l'avais toujours pas vu, cachée dans sa cabine. Je me penche, la serviette en main et je lui tends par le trou sous la cabine en m'accroupissant. Je sens l'espace d'une seconde ses doigts mouillés qui saisissent la serviette mais qui me touchent par mégarde. Je me sous tout drôle et tout con en même temps. 
&quot; Merci beaucoup, c'est gentil. &quot; Ne répondant rien, elle continue: 
&quot; Tu viens d'arriver au camping ? 
- Ouais, ça fait 3 heures qu'on est arrivé... &quot; 
En même temps que je lui réponds, je l'entends se sécher, les frottements de sa serviette sur son corps, alors qu'elle est à 2 mètres de moi. Je suis presque en train d'avoir une demi-molle, nom d'un chien. Voyant que je réponds toujours rien de plus, elle me dit avec un ton amusé: 
&quot; T'es pas super bavard, dis donc. Tu t'appelles comment ? 
- Alex. Et toi ? 
- Moi c'est Lucie. Bah écoute, enchanté ! 
- Ouais, idem... Bon, je te laisse te changer tranquillement. 
- Tu me déranges pas. Mais comme tu veux. Tu viens à la soirée d'inauguration ce soir ? &quot; 
Cette soirée, en quelques mots, c'est le truc le plus à chier qui existe ici. En gros, tous les résidents se présentent au micro, sur une petite estrade et tout le monde applaudit comme des trisomiques. Le tout accompagné d'une musique type Patrick Sebastien. Par réflexe et sans réfléchir, je lui réponds: 
&quot; Non, c'est lourd et c'est débile. 
- T'es sérieux ? Déjà que je connais personne de mon âge, si en plus tu viens pas, je vais être toute seule. &quot; 
Toujours un peu à l'ouest à cause de la rencontre et de ma timidité et à cause de ma haine de cette soirée, je lui dis cash: 
&quot; Désolé, j'y vais pas. 
- Oh... t'es à quel emplacement ? 
- Rangée 4, numéro 23. 
- Ok. Si tu changes d'avis, je serai là-bas. A plus tard. &quot; 
Ouais c'est ça, que je pense tout de suite. Et puis en sortant, je me rends compte de ma stupidité affligeante. Putain Alex, t'as failli &quot;sortir&quot; avec la SEULE fille de ces 10 dernières année dans ce putain de camping et tu l'as envoyé chier. Mais quel con... Finalement, je rentre à notre emplacement, les mains dans les poches de mon jean, en repensant à sa voix. Elle a quoi ? 17 ? 18 ans ? J'ai hâte de voir comment elle est. Mais j'ai pas envie d'aller à ce rendez-vous de beaufs. Et bien sûr je lui ai pas demandé son emplacement... 
Encore tout penaud, je rentre dans ma tente, je m'installe sur ma couchette, et c'est parti pour du Beatles en somnolant, dernier moment de solitude avant que les autres guignols rappliquent. Finalement, tout ne commence pas si mal. Une fille de mon âge, ma tente à moi... Je commence tout de suite à m'imaginer des choses et c'est après un m+z discret que je m'endors, Lucy In The Sky With Diamonds résonnant dans mes oreilles.




Chapitre numero 4
Poste le 24/04/2013 a 23:35:29 par Deck

&quot; Alex ! Alex ! 
- grbmm... 
- Alex, faut se lever. 
- Ouais, c'est bon, c'est bon. J'arrive dans 5 minutes... 
- Il est presque 19h, dépêche-toi, on pars dans 10 minutes à la soirée d'inauguration ! &quot; dit ma mère en refermant le rabat de ma tente. 
Soirée ? Quelle soirée ? Oh putain... Oui c'est vrai, cette merde. Hors de question que j'y foute les pieds, quand bien même 10 nanas m'y attendraient. Je me redresse, tout ensommeillé, un rêve encore chaud occupant mes pensées. P'tain, ça fait trois heures que je la connais et j'ai déjà imaginé notre mariage, nos enfants, notre maison, notre vie, arf... Je me lève complètement et j'entre dans la tente familiale: 
&quot; Euh... Papa, maman, je vais pas à la soirée, je suis trop mort. Le voyage, tout ça. 
- Mais enfin, Alex, c'est la soirée d'inauguration ! Y'en aura pas deux, hein ! &quot; fit mon père avec consternation. 
&quot; C'est la 20eme soirée en 20 ans, c'est pas comme si elle avait lieu tous les ans... &quot;, je répondis sarcastique. 
&quot; Mais sans cette soirée, tu vas être inconnu au bataillon dans le camping, Alex. 
- Vous aurez qu'à me présenter et dire que je suis malade, ça va pas casser 3 pattes à un canard. &quot; 
Ma mère et mon père me regardait perplexe et finalement mon père déclara: 
&quot; Bon écoute, si tu ne viens pas ce soir, cette année tu me promets de participer à la grande course en sac sur sable. Va bien falloir que la descendance me remplace sur le podium un jour ! &quot; finit-il avec un air fier. 
Dépité mais dégoûté à l'idée de cette soirée de débiles profonds, je conclus le marché: 
&quot; On fait comme ça. 
- Tope-la, futur champion ! On va voir si le fils peut battre le père ! &quot; 
C'est ça. Sur ces mots, je leurs souhaite une bonne soirée dans l'hypocrisie la plus totale et je me dirige vers ma tente. Direction JVC Forums Reader. Encore heureux que j'ai la 3G. Pendant 2 heures, je m'évade du camping de la Côte à Mouette, parcourant le 15-18 et quelques autres forums pour passer le temps, rire, oublier cette famille honteuse, cette soirée de blaireaux et la musique &quot;On fait tourner les serviettes&quot; qui passait depuis 2 minutes. Je crée même un topic sur ma situation et c'est un joli bide, quelques soutiens mais rien de folaillon. 
Ennuyé, et en train de crever de chaud sous la tente, je choisis d'aller sur la plage, à 5 minutes du camping. Devrait pas y avoir foule à cette heure et tant mieux. J'écris en vitesse un mot, au-cas-où mes parents rentreraient, sur une feuille que je pose sur la table en plastique blanche en dehors de la tente et je me barre. De plus en plus le fond sonore qui diffuse du Jean-Jacques Goldman s'estompe et &quot;la musique que j'aime&quot; disparaît finalement de mon esprit. La nuit est calme, quelques bruits d'insectes et un ou deux crapeaux. 
J'arrive au bord de la plage, personne à l'horizon. Il fait totalement nuit mais la demi-lune éclaire bien l'eau et le sable. Les pieds dans l'eau, je commence à marcher le long du rivage, le regard perdu dans le vague, pensant à Amsterdam. Ce calme me repose et je relativise. Je m'assois sur un rocher et c'est bercé par - Chap. 2 - 
&quot; Alex ! Alex ! 
- grbmm... 
- Alex, faut se lever. 
- Ouais, c'est bon, c'est bon. J'arrive dans 5 minutes... 
- Il est presque 19h, dépêche-toi, on pars dans 10 minutes à la soirée d'inauguration ! &quot; dit ma mère en refermant le rabat de ma tente. 
Soirée ? Quelle soirée ? Oh putain... Oui c'est vrai, cette merde. Hors de question que j'y foute les pieds, quand bien même 10 nanas m'y attendraient. Je me redresse, tout ensommeillé, un rêve encore chaud occupant mes pensées. P'tain, ça fait trois heures que je la connais et j'ai déjà imaginé notre mariage, nos enfants, notre maison, notre vie, arf... Je me lève complètement et j'entre dans la tente familiale: 
&quot; Euh... Papa, maman, je vais pas à la soirée, je suis trop mort. Le voyage, tout ça. 
- Mais enfin, Alex, c'est la soirée d'inauguration ! Y'en aura pas deux, hein ! &quot; fit mon père avec consternation. 
&quot; C'est la 20eme soirée en 20 ans, c'est pas comme si elle avait lieu tous les ans... &quot;, je répondis sarcastique. 
&quot; Mais sans cette soirée, tu vas être inconnu au bataillon dans le camping, Alex. 
- Vous aurez qu'à me présenter et dire que je suis malade, ça va pas casser 3 pattes à un canard. &quot; 
Ma mère et mon père me regardait perplexe et finalement mon père déclara: 
&quot; Bon écoute, si tu ne viens pas ce soir, cette année tu me promets de participer à la grande course en sac sur sable. Va bien falloir que la descendance me remplace sur le podium un jour ! &quot; finit-il avec un air fier. 
Dépité mais dégoûté à l'idée de cette soirée de débiles profonds, je conclus le marché: 
&quot; On fait comme ça. 
- Tope-la, futur champion ! On va voir si le fils peut battre le père ! &quot; 
C'est ça. Sur ces mots, je leurs souhaite une bonne soirée dans l'hypocrisie la plus totale et je me dirige vers ma tente. Direction JVC Forums Reader. Encore heureux que j'ai la 3G. Pendant 2 heures, je m'évade du camping de la Côte à Mouette, parcourant le 15-18 et quelques autres forums pour passer le temps, rire, oublier cette famille honteuse, cette soirée de blaireaux et la musique &quot;On fait tourner les serviettes&quot; qui passait depuis 2 minutes. Je crée même un topic sur ma situation et c'est un joli bide, quelques soutiens mais rien de folaillon. 
Ennuyé, et en train de crever de chaud sous la tente, je choisis d'aller sur la plage, à 5 minutes du camping. Devrait pas y avoir foule à cette heure et tant mieux. J'écris en vitesse un mot sur une feuille que je pose sur la table en plastique blanche en dehors de la tente et je me barre. De plus en plus, le fond sonore de Jean-Jacques Goldman s'estompe pour laisser place au silence et, finalement, &quot;que la musique est bonne&quot; disparaît en même temps que disparaissent les dernières lueurs du camping derrière moi. Sur le chemin, pas un bruit ou presque. Quelques criquets sans doute, et un ou deux crapeaux sont les seuls à rompre ma solitude. 
J'arrive au bord de la plage. Personne à l'horizon. Il fait totalement nuit mais la demi-lune éclaire agréablement le sable et l'eau. Heureux d'être seul ici, au calme, je commence à marcher au bord de l'eau, en ne pensant à presque rien. Un crabe minuscule fonce vers son trou à mon approche et en regardant l'horizon, au-delà des eaux, je pense à Amsterdam. Puis, je m'allonge sur la plage au bord de l'eau, et c'est bercé par Over The Hills And Far Away que j'observe le ciel.




Chapitre numero 5
Poste le 24/04/2013 a 23:36:11 par Deck

Je fixe les étoiles. L'immensité du ciel et de ses astres m'envahit. Je ne pense plus à rien. Ni au camping, ni à la soirée, ni à Amsterdam, ni à Lucie. Il n'y a que le ciel et moi. Même pas. Il n'y a que le ciel. J'oublie tout, le temps semble se figer et je ne ressens ni ennui, ni envie, ni faim, ni soif. Ça doit bien faire une heure que je suis couché, aspiré par ce spectacle muet dans lequel mon regard se perd. Je regarde ma montre. 23h30. Woaw. On aurait dit que 10 minutes s'étaient écoulées depuis que j'étais allongé. Je ferme les yeux. Tant pis si je m'endors, tant pis pour mes parents, je veux tout sauf me lever. 
Je sens quelque chose sur mon épaule. Ça tapote. Par réflexe, j'avance ma main et je &quot;balaye&quot; pour chasser je ne sais quel crabe venu escalader mon corps immobile. Sauf que je finis par sentir et attraper un doigt dans mon manège. Ne comprenant pas, je caresse le doigt entre deux de mes doigts et soudain, je réalise, alors qu'ils ne bougent plus. Je regarde avec appréhension sur ma droite et: 
&quot;Nom d'un chien ! &quot; je fais en me redressant et en me reculant un peu, les yeux grands ouverts. 
Une fille est là, accroupie, juste où j'étais il y a une minute, un sourire amusé pouvant se distinguer malgré l'obscurité ambiante. 
&quot; Woaw, Lucie ? C'est toi ? 
- Et ouais ! 
- Que... Comment tu m'as trouvé ? 
- Oh, ça n'a pas été trop difficile. Un certain mot posé une certaine table... &quot; me répond t-elle d'un ton mystérieux. 
Arf, c'est vrai, le mot. Je suis encore tout étonné mais je commence à la distinguer de mieux en mieux. Elle a l'air brune, c'est tout ce que je peux certifier. Elle porte un haut blanc, une sorte de débardeur frippé et un petit short noir. Et des tongs. Pour le peu que j'en vois, je la trouve jolie. 
&quot; Ouais, le mot... Mais pourquoi tu m'as cherché ? 
- Car j'ai déjà vu mieux comme soirée et que ça traine en longueur. 
- C'est pas fini ? 
- Nop, tout le monde danse à côté de l'estrade. Sur du Francky Vincent&quot; conclut-elle avec un petit rire. 
&quot; Effectivement... 
- Et toi ? Tu fais quoi ici, tout seul ? 
- La même chose que toi en gros, je fuis la soirée. &quot; dis-je, un peu plus assuré. 
&quot;Je peux comprendre. Je peux m'asseoir ? 
- Fais comme chez toi. &quot; 
Lucie s'installe à quelques centimètres de moi, les jambes tendues devant elle, face à la mer. Et quelles jambes, woaw... En même temps que je les regarde, je les trouve vraiment grande et j'ai peur qu'elle soit au final plus grande que moi. Alors qu'elle s'installe, je laisse un moment de silence et je relance: 
&quot; T'as quel âge ? 
- 18 ans, et toi ? 
- Idem, 18. Je t'ai jamais vu au camping. Première fois que tes parents viennent ? 
- Oui &quot;, répond t-elle. &quot; On est arrivé il y a 2 semaines, avant la fin des cours. C'est plutôt sympa.
- Au début, peut-être. Au bout de 18 ans de camping chez les mouettes, j'ai un avis légèrement différent. 
- Ahah... C'est sûr. Pourquoi tu suis tes parents ? T'as pas d'autres projets pendant les vacances ? 
- Bah... &quot; 
Oh que si, j'ai envie de lui balancer. J'hésite quelques secondes à lui en parler puis finalement, je me lance: 
&quot; J'ai pas le choix. C'est pas glorieux mais en quelques mots, c'est soit je les suis au camping, soit je me retrouve à la rue. 
- Comment ça ? 
- Je suis désco. depuis un an à cause d'un problème au lycée. Du coup, pas le bac en poche, je trouve pas de travail depuis 8 mois que j'en cherche, mes parents en ont marre, ils pensent que je cherche mal, que je fiche rien. Enfin voilà, je préfère pas développer plus. 
- Oh. C'est pas la joie... 
- À toi. Pourquoi tu as arrêté les cours 2 semaines avant ? &quot; 
Elle baisse alors la tête et ne me regarde plus. Elle a l'air de se mordre les lèvres mais difficile de juger. En même temps, elle prends du sable dans sa main droite et elle le roule à l'intérieur. Je fais tout de suite le rapprochement avec mon Z. Heureusement que j'ai un jean car je sens un début d'érection se profiler, ça plus ses jambes interminables et la plante de ses pieds, woaw... Ceci dit, elle finit par lâcher: 
&quot; Je suis désolé, je préfère pas en parler du tout. M'en veux pas. 
- Y'a pas de soucis. 
- Tu veux pas rentrer au camping ? Il doit être minuit et demi, nos parents sont peut-être en train de paniquer, les miens surtout, les connaissant. 
- Je te suis. &quot; 
Il m'en aura fallu peu pour changer mes plans. Des pensées pas très jolies me traversent l'esprit alors qu'elle se relève et que je vois ses fesses qu'elle époussette. On rentre côte à côte, en parlant un peu. Je la raccompagne même à son mobilum en évitant soigneusement ma rangée. 
&quot; On se voit demain, j'imagine. &quot;, me lance t-elle. 
&quot; Ouais, sûrement, bonne nuit... &quot;, je lui réponds. 
En rentrant dans le mobilum, elle me fait un dernier sourire qui me fait chavirer intérieurement. Arf. Je lui fais un signe de la main et je rejoins doucement nos tentes. Toutes les lumières sont éteintes, mais j'entends ronfler, probablement mon père. Je parie qu'il s'est torché comme un curé avec les autres. je rejoins ma tente, je me couche et je pense à Lucie. Je vais enfin voir comment elle est réellement. Va falloir que j'assure. Comme d'habitude, je m'endors au gré de Fear Not This Night, les premières notes au piano me faisant sombrer.




Chapitre numero 6
Poste le 24/04/2013 a 23:37:32 par Deck

8h00. Encore tout endormi, je suis peu à peu réveillé par Fear Of The Dark qui résonne de plus en plus fort dans mes écouteurs. Sans me lever ni ouvri les yeux, je repense à la soirée tardive d'hier et à ma vraie rencontre avec Lucie. J'entends bouger et marcher juste à côté, mon père doit être en train de se lever. Je m'essuie les yeux, je m'étire du bout des doigts jusqu'aux pieds et j'ouvre tranquillement les yeux. Il fait superbement beau, malgré les protections anti-luminosité de ma tente, le soleil y pénètre complètement. Je me redresse et je ne peux m'empêcher d'avoir un sourire béat à cause du beau temps et de Lucie. 
Ah, Lucie... Je l'ai à peine vu mais je me sens déjà tout drôle. Elle a été très sympa hier, j'espère de mon côté ne pas avoir été trop lourd. Aujourd'hui, je la vois ! Je ne pense même pas à Amsterdam ou à JVC. Mon seul but et ma seule envie, c'est de la voir, de lui parler, même si j'aimerais bien plus. J'entends parler maintenant derrière ma tente. Tout le monde se lève. Au moins, ni soirée, ni sorties cette fois, je vais pouvoir faire ce que je veux. Dès que je la revois, je vais lui demander son numéro ou du moins je vais essayer. Je finis par me redresser complètement et après un rapide bonjour aux parents, je vais me rafraichir aux toilettes. Sur le chemin, je remarque qu'un emplacement a été pris par un camping-car. Aucun signe de vie. 
Arrivé aux toilettes, je pisse tout mon saoul et je me brosse les dents, sans oublier de m'asperger le visage.
Armé de ma serviette et de mon savon, direction les douches. Personne à cette heure-là, bizarrement. Je me douche rapidement et c'est tout propre que je retourne à l'emplacement, après une vingtaine de minutes. Le camping-car tout à l'heure sans vie est ouvert et une femme, environ la quarantaine, est en train d'installer de quoi manger le p'tit déj' dehors. Une autre personne sort du véhicule, en chemise de nuit, et sur le coup je suis presque sonné et je m'arrête directement. Une jeune fille descend doucement les marches du camping-car, les cheveux en bataille, en train de se frotter les yeux de fatigue. Elle s'étire, sa chemise de nuit remontant en même temps et j'apperçois ses splendides jambes, jusqu'aux cuisses. Elle dit quelques mots à sa mère et soudain, elle me remarque. C'est avec de grands yeux qu'elle m'observe à son tour, et seulement maintenant je réalise mon état: la bouche entrouverte, les bras ballants, les yeux écarquillés en état de légume total. Je me reprends tout gêné et sans lui adresser la parole, je pars la tête baissé, rouge et honteux. Je la vois du coin de l'oeil qui s'installe à table tout en me fixant de loin. 
De retour à la tente, je suis encore tout chamboulé. Woaw, c'est le jackpot. Mais c'est aussi la honte. Elle a dû me prendre pour un autiste ou au mieux un pervers... je déjeune sans me presser avec mes parents et ma soeur. C'est l'heure d'entendre leur récit épique: 
&quot; Alex, tu ne sais PAS ce que tu as raté ! &quot; m'injective mon père. &quot; Il y avait au moins 100 personnes du camping ! Et une ambiance de folie ! Hein que c'est vrai, mes chéries ? 
- Ouaiiiis ! &quot; crie ma petite-soeur. 
&quot; C'est vrai que c'était vraiment bien et festif. &quot; enchaine ma mère. 
Mon père reprend: 
&quot; On a fait connaissance avec tout le camping et tu sais quoi ? Rohhh ça me tue que tu aies raté ça ! Eh bien nous avons été présenté par Gégé comme des résidents d'honneur, les seuls à venir depuis 20 ans !! &quot; 
Il jubilait, dirait-on. S'il savait ce que j'en avais à carrer... Mes parents sont pas méchants mais ils sont beaufs au possible. D'habitude, c'est la télé à chaque repas, le foot quand ça passe et les émissions de Jean-Luc Reichman et de Lagaffe à tire-larigot. Pendant qu'il continuait à me déblatérer son exploit au concours de bière et ses danses avec maman sur l'estrade, j'étais ailleurs et autrement plus concerné par mes pensées. Une seconde fille, mignonne à tuer, venait d'arriver. Elle était en chemise de nuit, pieds nus, elle avait les cheveux n'importe comment, d'un noir complet des täches de rousseur et une peau assez pâle. Et c'était pas Lucie, j'en suis certain. Toujours dans mes pensées, je ponctuais le récit de mon père par de brefs &quot;ouais, ah ouais&quot; et autres onomatopés. 
Décidé à m'échapper de cette atmosphère sentant la bière et l'haleine matinal, je leurs dit que j'allais faire un tour. Direction revisite du camping pour trouver Lucie. Je vais lui proposer d'aller se promener. Du moins, je vais essayer mais en face, ça va être moins facile à faire. Amsterdam me semble si loin, c'est dingue. Avec ces deux nanas d'un coup en un été, je pense aux rêves les plus fous et je suis pour la première fois depuis 6 ans heureux d'être là. Depuis une allée au loin, je vois tout à coup débouler une silhouette. Elle se rapproche de moi... Et je distingue alors Lucie. Elle arrive près de moi et : 
&quot; Ah ! Te voilà... &quot; me dit-elle en pleurant.
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Surpris, je ne dis rien sur le coup mais je me reprends finalement. 
&quot; Mais... Lucie, pourquoi tu pleures ? &quot; je commence inquiet. 
&quot; Viens. &quot;, me dit-elle en me prenant la main droite. 
Elle court presque et elle m'entraine à la sortie sud du camping. Pendant le trajet, elle ne dit rien et se contente d'essuyer ses larmes. J'en profite pour enfin la voir en vrai, à la lumière du jour et je dois dire que son visage en pleurs la rend totalement irrésistible. Elle a effectivement les cheveux bruns, la peau légèrement bronzée, ses cheveux lui tombent dans le dos jusqu'à mi-dos, cheveux qu'elle a lisses et brillants. Elle porte une robe lui arrivant jusqu'aux cuisses et je remarque ses boucles d'oreilles discrètes. Le contact de sa paume et de ses doigts sur ma main est doux et agréable. Sur notre route, nous faisons face au même spectacle auquel j'ai assisté depuis tout petit: des couples de vieux, en dehors de leurs mobilums, lisent leurs journeaux quotidiens, d'autres au coin pétanque lancent leurs boules au ralenti, d'autres encore discutent autour d'un apéro entre anciens résidents ou avec les nouveaux. Bref, le camping dans toute sa splendeur, le tout à imaginer en tongue, en short et en débardeur. 
Finalement, elle sort du camping et elle me lâche la main. Je pige toujours pas ce qu'il passe mais je ne dis toujours rien. Et là: 
&quot; Ça te dit qu'on aille marcher un peu sur la plage ? &quot; me lance t-elle d'une voix faible et qui me charme directement, avec ses sonorités graves que j'adore. Encore une fois, c'est pour le sans-copines que je suis l'occasion d'imaginer toute sorte de scénario: nous deux arrivant à la plage, là elle m'embrasse puis nous faisons l'amour sur le sable. Je reviens cela dit vite fait à la raison et lui réponds: 
&quot; Ouais, bien sûr... &quot; 
Nous marchons donc côte à côte jusqu'a à la plage. Quelques oiseaux ponctuent de chants aigus notre avancée. Je la regarde alors et: 
&quot; Qu'y a-t-il, Lucie ? &quot; Elle garde la tête fixé sur le chemin mais répond &quot; Je... je suis désolée, je t'ai pas demandé ton avis ni rien mais tu es le seul que je connais ici et je voulais m'en aller. Je me suis disputé avec mes parents... à cause de problèmes familiaux. 
Voyant qu'elle ne dit rien de plus, j'enchaine: 
&quot; Tu peux m'en parler si tu veux. 
- C'est compliqué, écoute, je préfère pas. 
- Pourquoi tu m'as amené ici, alors, si tu ne veux pas parler ? 
Là, elle me regarde en dégageant une mèche de cheveux de son visage, et elle me sourit. Ce sourire, nom d'un chien... Dans ce sourire qui en lui-même était dévastateur, je voyais de la mélancolie, de la tristesse mais en même temps un &quot;désolée&quot; muet pour le peu de réponse et une réelle reconnaissance envers moi pour ma présence et ma compréhension. Sur le coup, j'avais follement envie de l'embrasser, de faire comme dans les films au moment fort... Mais je ne l'ai pas fait, ayant trop peur de sa réaction et me demandant si c'était le bon moment. Elle réponds: 
&quot; Je voulais avoir de la compagnie. Juste un peu de compagnie. Si ça te dérange pas. &quot; 
Sans lui répondre, je continue à marcher à ses côtés et prenant tout le courage que j'avais en stock, je lui pris la main. Elle la pris et ressera son étreinte sur la mienne. Nous arrivons à la plage, sans dire un mot, alors que je regarde l'horizon d'un air grave, savourant ce moment ensemble, quel qu'il fût. Sur le sable, elle enlève ses tongues et je peux pas m'empêcher de regarder de temps en temps ses superbes pieds. Nous marchons le long de la plage, toujours en silence, moi en état de béatitude avancé. 15 minutes passent sans qu'aucun de nous ne disent mot. Personnellement, je m'en fous, rien que de tenir sa main chaude me satisfait et rien que pour cet instant, je ne regrette plus ces vacances, je ne regrette plus rien. Soudain, je sens une chaleur se poser sur ma poitrine et j'en reviens pas... Lucie avait posé sa tête contre mon torse et avait mis ses bras autour de ma taille. Quasiment transis de surprise et d'émotions intérieures qui faisait réagir mon z, mais en même temps comblé et plongé dans le bonheur le plus absolu, je lui mis mon bras autour de son dos et nous continuames à avancer. 
Bientôt, alors que nous avions marché plus de deux kilomètres le long de l'eau, elle me proposa de rentrer. Nous discutons un peu sur le chemin du retour, il va bientôt être 13h00, et je n'ai pas vu le temps passé. Elle non plus visiblement. Je connais à peine Lucie et malgré tout je me sens très proche pendant ce début d'après-midi. Je lui parle sans bégayer, sans difficulté et j'ai l'impression qu'on a toujours été proches. Probablement d'autres films de mon esprit mais vu les évènements, je me dis que je suis pas si loin du compte. Puis enfin, nous arrivons au camping. Le moment de grâce est terminé. Encore vaporeux, je regarde autour de moi, les barbecues et autres grillades sont de sorties, et tout ça me donne faim. Nous nous approchons de ma rangée et Lucie me dit: 
&quot; Bon eh bien... Merci à toi. C'était sympa, ça m'a fait du bien. 
- Pas de quoi... 
- Je vais manger un bout. On se voit plus tard. Bon ap'. 
- Idem, bon ap'. A plus. &quot; 
Sur ces derniers mots je la regarde s'éloigner quelques secondes et prenant une grande bouffée d'air aux saveurs de merguez, je me dirige vers notre emplacement. Sur place, je vois un petit attroupement autour de la table. Je reconnais Gégé, sa femme, ses deux filles, en plus de ma soeur et de mes parents. Ouais, le moment de grâce est bel et bien brisé, piétinné en mille morceaux, même. J'arrive devant la tente principale à contre-coeur et j'entends: 
&quot; Eh beh regardez qui voilà ! Si c'est pas Alex, c'est qui ce petit loup hein ? &quot; lance Gégé haut et fort en rigolant, portant toujours sa chemise ouverte, son bide biéreux pendouillant contre la table. 
&quot; Alors Alex, ça va mieux d'puis hier ? Papa et maman m'ont dit que t'étais mal, hein ! Bon... Ca a l'air d'aller ! Allez viens t'asseoir, on parlait du concours de la semaine prochaine avec tes parents ! 
- Eh ouais ! Et tu sais de quoi il parle, Alex: le concours de course en sacs sur sable annuel... auquel tu participes ! &quot; enchaine mon père. 
Je m'asseois avec les autres et c'est parti pour les discussions et la bière et les charcuteries et les biscuits appéritifs. Mon père et Gégé parlent foot, sa femme parle potins et camping et enfants avec ma mère alors que les trois filles sont en pleine partie de Mario Kart DS. Allez, c'est qu'un mauvais moment à passer. Ma mère nous sert le repas de midi et je me régale, au moins, avec les brochettes et les merguez toutes chaudement sorties du barbec'. Vive le camping.




Chapitre numero 8
Poste le 24/04/2013 a 23:38:41 par Deck

L'après-midi commencait doucement. J'avais mangé sans me presser en écoutant d'un air distrait les conversations de tablée. À présent, mes écouteurs dans les oreilles, j'étais allongé dans ma tente, Fixing a Hole m'envahissant l'esprit. Même si Gégé et sa femme étaient encore à discuter avec mes parents, je n'entendais plus rien. je voulais digérer et siester un peu avant de peut-être retourner voir Lucie. Il faisait toujours beau et des rayons de soleil perçaient les couches de ma tente pour venir me chauffer le visage et le haut du corps. Mais qu'importe, je me sentais bien, détendu, je repensais à cette sublime matinée comme jamais je n'en ai eu. Je me laisse au moins une heure et j'avise ensuite. Extinction des feux, je ferme les yeux, laissant Hard Sun m'endormir peu à peu. 
Je me réveille. Un rapide coup d'oeil à mon portable me confirme qu'il est 15h20. Bon, c'est pas trop mal. Je me sens mouillé de partout, c'est désagréable. Je me passe la main sur le visage et j'éponge toute une nuée de gouttes de transpiration. Arf, le soleil, d'accord... je me lève, alors que mon t-shirt bleu reste presque collé au sol à cause de ma sueur. Je m'éponge en vitesse et je sors de la tente. Il fait tellement chaud, c'est violent. Mes parents sont visiblement absents et en jetant un rapide coup d'oeil dans leur tente, je vois que ma soeur se réveille de sa sieste. À cause de la chaleur et pris d'un relan de sympathie et de grandfrerdisme, je lui dis: 
&quot; Hey, tu veux qu'on aille faire trempette à la plage ? 
- Oui ! 
- Bon, prépare-toi alors, je vais me rincer le visage. &quot; répondis-je avec un petit sourire. 
Effectivement, c'est bien l'heure de la sieste, vu la chaleur qu'on se tappe. Les petits couples de vieux sont prévoyants, ils ont tous amené leurs ventilos de camping. J'arrive aux toilettes, personne. Je me rafraichis plusieurs secondes sous le robinet et je pars retrouver ma soeur. Elle est déjà toute prête, à m'attendre. Je me change en deux temps trois mouvements et on est parti. On parle durant tout le trajet, d'elle, d'internet, de jeux-vidéos... Ma soeur, c'est un peu mon mini-moi. J'ai réussi à lui inculquer pas mal de mes goûts, et grâce à ça, elle aime beaucoup les j-v, elle sait bien se servir d'un pc (windows ou Linux) et elle aime les animes et manga. Franchement, même si on a pas la même tranche d'âge, on s'entend bien en général et on est complice. C'est un peu différent au camping vu que c'est pas mon trip et que je m'isole un peu m'enfin. 
La plage est cette fois-ci pas mal rempli. Je reconnais de loin une ou deux familles du camping, mais la majorité sont de parfaits inconnus/touristes/habitants lambdas. Ma soeur est toute excitée et j'ai envie de dire, tant pis pour Lucie, cet aprèm, ce sera ma soeur et moi. On se rapproche du bord et on se pose sur le sable. J'installe ma serviette et on fonce à l'eau. Oh putain, elle est fraiche mais ça devrait aller. On joue, on se défoule et j'apprécie ce moment. Surtout sans mes parents, pour être franc. Après 1h de baignade, je vais m'allonger et ma soeur reprend sa partie de Dragon Quest IX. Je regarde le ciel, en pensant à Best Unsaid qui résume magnifiquement cet instant. Je ne dis rien, je me contente de regarder les nuages avancer tranquillement. J'entends les vagues à quelques mètres s'écraser contre le rivage. Je tourne ma tête à gauche, les mains derrière la tête, des enfants font un chateau de sable pas loin, des couples discutent, d'autres bronzent. Je regarde à droite. Le spectacle est similaire, des gens dans l'eau, un enfant qui joue avec son chien, deux personnes qui s'installent... 
Je regarde plus attentivement et je reconnais soudain la nouvelle arrivante de ce matin. Elle est en débardeur vert, avec un jean bleu. Et elle est en train de se déshabiller ! Woaw. Elle doit avoir mon âge. Je baisse ma musique par réflexe et je me concentre sur elle. Elle détache ses cheveux qu'elle avait en queue de cheval et elle enlève complètement son jean. Je vois peu à peu ses fesses, de belles jambes, et je m'arrête quelques secondes sur ses cuisses que je trouve magnifiques. Elle se retourne pour enlever son haut et soudain elle me fixe. Oh putain, je fais mine de regarder ailleurs et puis finalement je me redresse à demi et je parle de son jeu à ma soeur. Du coin de l'oeil, j'ose un regard discret vers nos nouvelles voisines de plage et je la vois enlever son haut. Et elle me regarde dans les yeux. Alors qu'elle retire son débardeur les bras en l'air, je découvre sa poitrine et son bikini bleu ciel. Je sens une force inconnue s'emparer de mon z et je sens mon caleçon se dresser de plus en plus tel un chapiteau. je croise mes bras autour de mes genoux histoire de cacher la bête. Finalement, elle se retourne et moi, rouge de honte, j'en profite pour apprécier à nouveau son corps pâle mais sublime. Elle est vraiment bien foutu et son regard est tellement spécial... Je me force à regarder à côté alors qu'elle entre dans l'eau avec sa mère. Nom d'un chien, elle est vraiment jolie. Finalement, je me recouche, non sans penser à son déshabillage les yeux dans les yeux, yeux qu'elle a presque mystérieux. 
Alors qu'il est 17h45, je propose à ma soeur de rentrer. Nous repartons, alors que le soleil est encore haut dans le ciel et bien décidé à rester actif longtemps. Je regarde avec regret la serviette mouillée de la fille aux cheveux noirs où elle est en train de bronzer sur le ventre. Je me rends compte que pendant ce laps de temps, je n'ai pas du tout pensé à Lucie. Je me sens presque coupable mais tant pis, j'ai encore le temps de la voir. On rentre aux tentes, et pressé de me sentir propre, je file aux douches. Sur le chemin, je vois mes parents arriver à ma hauteur, mon père me lance: 
&quot; Eh bah ? Vous étiez où tous les deux 
- À la plage. 
- Oh, elle était bonne ? 
- Ouais, ça va. 
- Bon, tu vas te doucher ? Essaye de rentrer rapidos, on va manger au resto du camping après ! &quot;, me lance t-il. 
Noooonnnnnnn, s'il vous plaît, non. Fait chier. Bande de beaufs. Je me retiens et je vais à la douche, démoralisé. M'enfin... Peut-être que j'y verrai Lucie.
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Ah, le fameux resto du camping... Après la soirée d'inauguration, je crois que c'est le deuxième truc le plus con et stupide qui existe ici. Entre le rendez-vous ultime de beaufs, les interventions lumineuses de Gégé et les chansons improvisées par tous les résidents, c'est vraiment de la merde. Malheureusement, je pourrai pas couper à tout et ce resto, c'est minimum 5 fois par vacances. C'est donc d'un moral miné que je vais me doucher. Et juste pour retarder l'instant, je décide de prendre mon temps malgré tout. Je commence à me rincer et je reste bien dix minutes à apprécier l'eau brûlante du camping. La nuit tombe doucement de ce que je peux voir depuis la fenêtre en hauteur dans ma cabine. Je repense à la mystérieuse nouvelle arrivée et dans ma solitude, j'ai une envie grandissante de me faire plaisir. J'écoute une dernière fois, l'eau éteinte. Personne de chez personne. Je rallume l'eau et après m'être savonné, j'entreprends mon affaire en tête à tête avec mon z. Je me remémore son corps, ses fesses, ses cuisses, ses seins sous son bikini, et de plus en plus à fond, je relâche ma garde. Soudain, j'entends l'eau de la cabine juste à ma droite s'allumer. Le z encore chaud, j'arrête immédiatement mon affaire et je deviens rouge de honte. Putain, on a dû m'entendre... ( le m+z sous l'eau n'est pas si discret que ça, les mecs peuvent confirmer ). Remis de mes émotions mais encore bouillant car non vidangé, je me baisse doucement et je regarde par l'espace ouvert entre chaque cabine. Je vois des pieds et des mollets féminins. Là, une main commence à se savonner les jambes, puis les pieds et rien que ça me remet en branle. Toujours l'eau allumée, en fixant ce nouveau spectacle, je me remets au travail. Finalement, je me retrouve la tête baissée, le z reprenant peu à peu sa taille normale, en train de souffler faiblement. Je me relève et je me resavonne, je me rince et je m'habille. Je préfère ne pas rester pour ne pas avoir de mauvaises surprises quand à la personne derrière ces jolis jambes. J'en profite pour me préparer rapidement, un petit coup de gel, du déo et je rejoins les tentes. 
Presque arrivé, j'ai un flash: mon shampoing sur un des lavabos. Merde. Je retourne emmerdé aux cabines et je trouve bel et bien mon shampoing oublié. J'entends la cabine de derrière s'ouvrir. Arf, tant pis pour la désillusion. Je me retourne. Cheveux noirs, 1 mètre 65 environ, les yeux marrons, la peau pâle, une serviette autours du corps, 19 ans à tout casser. Elle me regarde fixement, je tiens son regard, abasourdi. 
&quot; Salut &quot;, me lance t-elle. 
&quot; Euh, salut. &quot;, répondis-je en hésitant. 
&quot; On s'est déja croisé, non ? 
- Ouais, ce matin. 
- Et à la plage, tout à l'heure, tu t'en souviens ? &quot; enchaine t-elle d'un ton légèrement moqueur. 
- &quot; Oui, euh ouais c'est vrai... &quot;, dis-je, en me grattant la tête. 
Aucun de nous n'a bougé depuis le début de la conversation et nous nous fixons toujours dans les yeux. 
&quot; Tu t'appelles comment ? 
- Alex. Toi ? 
- Morgane. 
- Ok. Bon eh bah... À plus tard, j'imagine. 
- Tu vas manger au Resto du camping ? 
- Ouais. Et toi ? 
- On se verra là-bas. &quot; 
Elle prend sa trousse de toilette et part, sans un regard en arrière. Morgane... Effectivement, elle a le mérite d'être mystérieuse. Mais elle est super mignonne. Je me remets à nouveau de mes émotions et je rentre à l'emplacement. Je continue à la revoir pendant le trajet. Elle a vraiment un regard étrange, captivant. Ses grands yeux marrons qui s'accordent parfaitement à sa chevelure la rendent vraiment spéciale. De retour aux tentes, pas un signe de vie. Tu m'étonnes, ça fait 40 minutes que je suis parti. Je m'habille un peu plus &quot;classe&quot;, niveau soirée camping quoi, et je vais au resto. J'ouvre la porte, j'entre, toutes les conversations se taisent. Tout d'un coup: 
&quot; Alors Alex, elle était bonne la douche ?! &quot;, me dit gégé au milieu de la salle. Putain de merde... Voyant que je réponds pas, il enchaine: 
&quot; On fait un triomphe à Alex, mesdames et messieurs ! &quot; 
Tout les gens présents se mettent à crier &quot; Alex, Alex, Alex, Alex ! &quot; en tapant dans leurs mains. Rouge de honte, je ne dis rien et sous leurs applaudissements de beaufs, je cherche mes parents dans la salle. Quand j'atteins finalement la tablée familiale, mon père surenchérit 
&quot; Alex ! Alex ! Alex ! Alors mon p'tit, on s'est noyé sous la douche ? &quot; 
Ma mère et ma soeur rient, et Gégé d'enchainer: 
&quot; Allez ! Tout le monde à table vu que les retardataires sont arrivés, hein Alex ! &quot;, le tout d'un ton bon enfant et moqueur. Je m'installe, presque pétrifié de honte. Mes parents me disent quelques trucs bateaux et je finis par discuter avec ma soeur pour oublier au plus vite cette torture organisée. J'observe la salle à manger et les nombreuses tables. Je finis par rencontrer les yeux de Lucie tout à l'opposé de notre table. Je lui fais un petit sourire qu'elle me renvoie mais encore honteux et énervé, je relâche vite son regard et je continue à parler avec ma soeur. Le temps passe, mon père essaye de mettre l'ambiance toutes les 15 minutes en déconnant avec Gégé ou en répondant à quelqu'un. Avant, il avait toujours été festif mais depuis qu'il a reçu sa &quot;décoration&quot; de citoyen d'honneur de la Côte à Mouette, c'est encore pire. Je refais un rapide coup d'oeil du propriétaire mais je ne vois pas Morgane. Elle est peut-être de l'autre côté de la salle. Enfin, les plats arrivent et chacun s'occupe de son assiette. Mon père, fidèle à lui-même, continue à envoyer des vannes. Pour un peu, il serait aux anges s'il y avait une bataille de bouffe comme en primaire. L'atmosphère est détendu, on descend des bières, du vin, les pâtes spéciales du camping sont plutôt bonnes et l'entrecôte aussi. Gégé ponctue le repas par des &quot; Ah putain, et c'est pas bon tout ça, hein ? &quot; accompagnés d'acclamations et autres confirmations de la part des résidents. À 20h30, Gégé, qui a descendu sa bouteille de pinard de moitié, lance: 
&quot; Bon, mesdames et messieurs, comme chaque année depuis 1965, le camping de la Côte à Mouette est fier de vous inviter à participer aux chansons et à l'hymne officiel du camping ! &quot; 
Un serveur va allummé une radio à quelques mètres et une musique typée beaufs attitude se lance. On ne pas faire plus camping et con à la fois. 
&quot; Pour ceux qui le connaissent pas, on vous a mis les paroles sur la table. Et un, et deux, et on-y-va ! &quot; 
D'une voix, fausse, tout le monde se met à chanter l'hymne officiel du camping. Sur l'échelle de la beaufitude, je crois qu'on peut donner un bon 9/10. Surtout vu les paroles, que je connais maintenant à force d'en avoir chanté et entendus des pleines citernes depuis 18 ans. Mon père s'est levé et a rejoint Gégé, et c'est bras à la taille qu'ils chantent en coeur pour mettre du rythme. je regarde Lucie, elle a l'air de chanter et voyant que je la regarde mais elle me fait un petit signe de main, tout sourire. C'est ma bouée de sauvetage, je n'ai qu'une envie, m'enfuir avec elle de cet endroit maudit. La soirée avance, les chansons défilent, je reste muet, attéré. Bientôt 22h30, je suis pas loin de craquer, quand soudain Gégé annonce: 
&quot; Mesdames et messieurs, après les chansons et la digestion, que diriez-vous de quelques pas de danse ? &quot; 
Des houras et autres acclamations suivent son annonce et vu le niveau des chansons camping de son répertoir, je n'ai même pas envie de tenter quelque chose. Tout le monde se lève et les tables et chaises sont débarrassées. Les lumières &quot;soirée&quot; du plafond sont allummées et la musique est lancé. Mon père invite ma mère, ma soeur toute contente va danser, d'autres couples se lancent, quelques camarades de camping ou de pétanque dansent entre vieux potes en rigolant d'un air con, et au bout de quelques minutes, toute la salle est remplie par les danseurs. Seuls quelques personnes sont encore assises et malgré mes efforts, je ne distingue pas Lucie. Les chansons qui passent sont un mix de Jean-Jacques Goldman, Charles Aznavour, Patrick Sebastien et Johnny Haliday, en gros. On a même droit à Hakouna Matata du Roi Lion. Pourquoi pas. Je reste dans mon coin, ne souhaitant maintenant plus que rentrer. 
Au bout d'une dizaine de chansons, alors que beaucoup de personnes quittent la piste, se fait entendre Can you feel the Love tonight: <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/W9_nXlvY6Io" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;amp;feature=youtube_gdata_player 
La chanson résonne dans la salle. Des couples se lèvent et se mettent à danser en slow. Je me dis que c'est maintenant. Je me lève, je cherche Lucie du regard, je la vois. Je fais à peine un pas que j'entends à ma droite: 
&quot; Tu veux bien danser avec moi ? &quot; me demande droit dans les yeux Morgane. 
Choqué, je dis dans un souffle: 
&quot; Ou...Ouais, bien sûr. &quot;. 
Morgane me prend alors la main et m'amène au milieu de la salle. Peu de monde s'est levé, il doit y avoir deux-trois couples, tout le monde regarde les danseurs. La chanson continue à résonner et je commence à danser en slow avec ma cavalière. Je passe mes mains autour de sa taille, je la sens frissonner, je le regarde dans les yeux quand se fait entendre &quot; Caaaaan you feel the Love tonight... &quot;. Aucun sourire de sa part, juste son regard, toujours plus profond dans lequel je plonge alors que se répète le refrain. Nous dansons, proches, nos corps presque collés, elle ses mains derrière ma nuque. Nous tournons, doucement, je ne pense plus à rien, ne faisant que la fixer. Presque avec regret, je me décolle et je détache mon emprise, alors que les dernières paroles de la chanson passent. Sans un mot, elle me sourit alors pour la première fois et elle se retourne, pour finalement quitter la salle. Perdue, encore chamboulé, je retourne m'asseoir, le coeur battant. Je cherche Lucie, je la trouve. Mais nos regards, non.




Chapitre numero 10
Poste le 24/04/2013 a 23:39:58 par Deck

La soirée se termina tranquillement. Quelques musiques plus calmes ponctuèrent la dernière heure. Je n''ai pas osé parler à Lucie après ma danse avec Morgane. Pourtant, j'ai essayé plusieurs fois de capter son regard mais elle a tout fait pour éviter le mien. Je vais pas me mentir, j'ai beaucoup apprécié ce slow dans les bras de Morgane. Elle est différente de Lucie, pour le peu que je connais d'elle, et elle est très sensuelle. Et puis son regard... À lui-seul il m'attire. Cela dit, je pense que j'ai merdé avec Lucie. On était l'un des seuls couples sur la piste, m'étonne pas qu'elle nous ait vu et qu'elle l'ait mal pris. Va falloir que j'assure, demain. Rah, mais Morgane m'intrigue vraiment. Elle est distante, bizarre mais elle a ce petit truc qui la rend désirable et captivante. Lucie, même si je m'entends bien avec elle et qu'on s'est rapproché, est bien plus normale. En tout cas, les deux sont très jolies. Bon, on verra demain. Je rentre avec mes parents aux alentours de minuit. Mon père, pour changer, est torché et nous raconte ses exploits. Ma mère n'est pas sobre non plus et les deux se taquinent, bras dans les bras. Ma petite-soeur, elle, est toute fatiguée. On arrive à la tente, je rejoins la mienne. Je dézippe l'ouverture, j'éclaire avec mon portable et je distingue quelque chose sur ma couchette. je m'approche, c'est une feuille blanche. Enfin, pas si blanche, il y a des trucs écrits dessus. Aidé par mon portable, je distingue, écrit au stylo noir &quot; Demain, 17h, emplacement 2, rangée 6 &quot;. Toutes sortes de questions me passent par la tête. C'est Lucie qui m'a laissé ça ? Pourquoi ? Ça sent mauvais. Enfin je pense. Arf, j'espère que j'ai pas merdé à ce point. Je relis le message, rien d'autre, pas de signature. Je m'allonge et tout en réfléchissant, je ferme les yeux. Demain risque d'être bien rempli. Je crois qu'on a une sortie avec mes parents, je verrai ce que je fais. Tout en pensant, je me laisse bercer par les bruits de la nuit et je m'endors quelques minutes après. 
Je me réveille, en sueur. Il fait nuit. Je regarde mon portable. 4h00 du mat'. Putain, je me suis réveillé d'un coup, je pige pas pourquoi. Encore tout suant, je décide d'aller me rafraichir aux toilettes. Sur le chemin, aucun bruit, aucune lumière, mêmes les deux ou trois lampadaires du camping sont éteints sur le chemin. Inquiet, je continue mon chemin. Arrivé aux toilettes, j'allume. Rien ne se passe. Je stresse un peu, me demandant si y'a une coupure de courant. Bon, tant pis, j'allume le robinet et je mets ma tête sous l'eau. Le froid me fait du bien. Je relève la tête, une ombre se tient à l'entrée des toilettes, je m'en approche. Elle aussi. Soudain elle m'enlace. Je lui sens la nuque... 
&quot; Morgane ? &quot; 
À la lumière de la lune, je vois son doigt qui se pose sur mes lèvres. Il est chaud. Je vois ses grand yeux si étranges qui me fixent, et puis soudain elle m'embrasse. Je sens un flux chaud qui me parcoure tout le corps, j'explose de sensations, et à ce moment résonne dans ma tête Pachelbel Canon à son apogée: <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/8Af372EQLck" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;amp;feature=youtube_gdata_player 
Je suis transporté, abasourdi. Sa langue se mèle à la mienne, elle a fermé les yeux, je fais de même. Le monde perd sa consistance, je ne sens plus qu'elle, plus que sa chaleur, son corps contre mon corps. Je l'enlace à mon tour, fougueusement, et je l'embrasse avec passion. Nos langues s'entrefourchent alors que la lune nous éclaire de son aura. Pachelbel Canon m'éblouit d'une musique magnifique qui a l'air si réel, l'instant est absolument magique. Je ne pense plus qu'à notre baiser, je voudrais que ce moment dure sans s'arrêter. La musique me fait tourner la tête, je sue, elle aussi, mais nous continuons tels deux amants à nous embrasser. 
Soudain, je tombe. Je me relève, totalement déboussolé, Pachelbel Canon résonnant toujours plus fort dans mes écouteurs. Je regarde autour de moi: ma tente, ma couchette, je sue à grosses gouttes, il fait plein jour. Je regarde l'heure, 10h. Putain, non. Un rêve. Si réel... je mets ma tête dans mes mains, je respire, m'essuie les yeux et je soupire. Nom d'un chien, un rêve... Je me sens autant rassuré que plein de regrets. Je me lève, sors de ma tente et sans dire un mot à personne, je fonce aux douche avec mes affaires. Je me douche pendant 20 minutes, pour me réveiller pleinement. Finalement, je respire, je me sèche et je retourne à la tente. Ma soeur déjeune et ma mère range des affaires. Je leurs dis bonjour et je déjeune à mon tour. Je ne pense qu'à une chose: Morgane. Je me sens totalement différent d'hier. Plus d'a priori, de questions, rien. Mon choix est fait. Ce rêve m'a transformé. Mon père débarque: 
&quot; Bon les p'tits loups, vous avez bientôt fini ? On part à 11h ! Direction Vaux-En-Pic, pour une petite randonée montagnarde ! Ca va nous requinquer un peu tout ce beau monde. 
- On sera de retour quand ? 
- Boah, je pense qu'à 16 ou 17 heure, on devrait avoir rejoint le camping ! Pourquoi ? T'as un rencard, fiston ? &quot; dit-il en rigolant. 
Je réponds rien et je vais me préparer dans ma tente. Je me sens mieux. La randonnée me dérange pas, pour une fois je suis de l'avis de mon père. Pendant les derniers préparatifs, je repense aux filles. Morgane vient en tête, suivie de Lucie qui me paraît terne. Ce rêve m'a vraiment retourné. Nous quittons finalement le camping après avoir salué Gégé à l'entrée et nous prenons la direction du bled en question. La randonnée est longue, en montée mais je me sens bien. Je mène notre groupe et l'air de la montagne, ainsi que la superbe vue sur la vallée me vident la tête. Dans mes oreilles passe une musique de Donkey Kong Country, reposante: <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/DkWvxKDgP7Y" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;amp;feature=youtube_gdata_player 
Nous poursuivons la marche et je finis par repenser, totalement purgé, au message d'hier soir. Ça s'annonce aussi intéressant que de mauvais signe... Au moins, cette sortie me remet les idées en place. Sur les notes de David Wise, j'hume au maxium l'air pur des hauteurs. Mes parents et ma soeur avancent un peu plus bas et pour une fois, cette dernière ne se plaint pas. Rien pour troubler ma tranquilité, sans compter qu'on ne croise miraculeusement personne. Arrivé au sommet d'une petite montagne, nous observons le point de vue, magistral, sur Vaux-En-Pic, coincé dans sa vallée. En face, une autre montagne, bien plus grande, semble percer les nuages. Je me perds dans la beauté de ce que je vois. Nous finissons par rentrer, fatigués mais satisfaits et je ne regrette pas notre escapade. Sur le chemin du retour, j'écoute Pigs: <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/TcV4B-74pDk" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;amp;feature=youtube_gdata_player 
Cette après-midi s'annonce calme, du moins je n'ai plus du tout envie de bouger de trop. Je me mets à la fenêtre de la voiture, laissant le vent me porter en même temps que la musique et je ferme les yeux.




Chapitre numero 11
Poste le 24/04/2013 a 23:40:34 par Deck

Nous sommes de retour au camping aux alentours de 16h30. C'est idéal, j'ai le temps de me laver, de me changer et de pas courir comme un dératé dans tout le camping. Le temps de prendre quelques affaires aux tentes et je suis déjà sous l'eau, intrigué et un peu stressé par le rendez-vous mystère. Je suis presque certain que c'est Lucie qui m'attend à 17h mais pourquoi ? C'est bel et bien la question qui me turlupine. Je finis de me doucher, mine de rien cette sortie m'a vraiment revigoré et je me sens probablement plus serein que si j'avais dû tourner en rond toute la matinée à me questionner sans cesse. Bien que je ne pense pas spécialement à Morgane, je l'ai toujours dans un coin de ma tête, avec mon rêve d'hier soir. Je ne me presse pas, il est à peine 16h40, j'ai encore 20 bonnes minutes. Je retourne à la tente, je m'allonge. Still Alive me détend en fond sonore, c'est exactement ce qu'il me fallait pour me relaxer: <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/SzmUde_EK5Y" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;amp;feature=youtube_gdata_player 
Tout est calme, je souris malgré moi, quelques bruits aux alentours, ma soeur qui joue à Nintendogs à côté, mes parents qui discutent, quelques rires d'enfants au loin, un oiseau qui chantonne, le vent qui fait vibrer nonchalamment ma tente... je me laisse transporter par la musique et je somnole. Quoiqu'il arrive, je serai prêt à y faire face sans stress, sans tension. Le soleil pointe avec l'énergie qu'il lui reste à travers ma tente. Je me concentre sur mes sensations en fermant les paupières et je m'étire de tout mon long, inspirant et expirant de longs souffles d'air chaud. La température est idéale, une fin d'après-midi douce avec un soleil présent mais pas trop violent. Alors que la musique s'achève, je sombre quelques minutes. 
Je me réveille comme une fleur à 16h55, le temps de reprendre mes esprits et je me lève. Je sors, je dis quelques mots à mon père qui lit le Figaro sur une des chaises pliantes et je prends la route de l'emplacement indiqué sur le message. À cette heure, tout le monde a l'air de profiter de ce temps agréable: deux enfants se chamaillent gentiment près d'un camping-car, un couple joue au badminton, c'est jour de fête au coin pétanque avec Gégé et une dizaine d'hommes qui rigolent forts et boivent des bières. Je me sens vraiment bien et en confiance. Pour éviter de croiser malencontreusement Morgane, je fais un détour en tournant à droite peu avant son camping-car et je remonte tranquillement le chemin qui me mène à Lucie. J'arrive à la rangée 6. Là-aussi quelques personnes prennent l'air sur des chaises longues ou discutent autour d'un apéro. Je suis arrivé du mauvais côté et je dois donc me faire les 40 emplacements de la rangée pour arriver au numéro 2. Malgré toute la tension que j'ai pu évacuer en randonnée, je peux pas m'empêcher de ressentir une pointe d'appréhension en me rapprochant au fur et à mesure. 
Finalement, j'y suis. Aucun signe extérieure de vie. Le mobilum, lui, a sa porte entrouverte. Je m'avance, à l'affût, je jette un rapide coup d'oeil par une des fenêtres mais rien à faire, c'est trop sombre. Je prends mon courage à deux mains et j'entrebaille encore plus la porte. À l'intérieur, silence. Je déglutis malgré tout et je m'avance à l'aveuglette dans la pénombre de l'endroit, cherchant Lucie ou un signe de vie. Je commence à me poser des questions, si c'est du foutage de gueule ou pas, si c'est le bon emplacement et toutes sortes de questions du même style. Je vérifie ma montre, 17h. Je tente un appel peu rassuré: 
&quot; ... Lucie ? &quot; 
Je n'ai pas de réponse. J'arrive dans le couloir qui a l'air de mener aux chambres, toujours dans le noir. Mon portable en lampe torche, j'entre dans une des trois pièces qui se présentent. 
&quot; Lucie, t'es là ? &quot; 
J'entends un léger bruit qui provient de la chambre d'à côté. Toujours peu rassuré je sors de la chambre et je pénètre à pas de loup dans celle voisine. J'arrive au niveau du lit, je rallumme l'écran de mon portable et j'entends la porte se fermer derrière moi. Putain, merde merde merde. Presque paniqué, je me retourne tout d'un coup et la lumière s'allumme totalement dans la pièce. Encore en stress, je cligne des yeux et je reconnais Lucie, dos à la porte, inexpressive. Je commence: 
&quot; Woaw, tu m'as foutue la trouille... 
- C'était le but. 
- Pourquoi ? 
- J'avais envie. 
- Ok... &quot; 
Elle se rapproche de moi, je remarque tout à coup qu'elle est en culotte. Oh nom d'un chien de what the fuck de merde. Après la trouille, c'est la trique qui me vient instantanément. 
&quot; Euh, Lucie... 
- Chut. &quot; 
Elle me fait asseoir sur le lit, elle s'assied à côté, et en poussant une mèche de cheveux hors de son visage, elle me regarde droit dans les yeux et me dit dans sa voix grave si particulière: 
&quot; Je te plais ? 
- Euh, eh bien... &quot; je balbutie en guise de réponse, ayant du mal à réaliser ce qu'il se passe. Je cligne rapidement des yeux pour me réveiller mais tout a l'air réel. Elle rapproche son visage du mien, je sens le souffle de sa bouche contre la mienne et elle répète encore plus faiblement: 
&quot; Je te plais... ? 
- O... Oui... &quot; 
Elle colle presque ses lèvres contre mes lèvres, juste après ma réponse. Mon coeur bat de plus en plus vite. Le puceau mode s'active et je me dis que ça y est, le grand jour est arrivé. Je continue à la regarder, elle commence à m'embrasser la joue, puis à côté de la bouche. Je deviens chaud bouillant, je me laisse faire les bras balants, alors qu'elle met une main sur mon épaule gauche et l'autre derrière ma nuque. Son souffle chaud continue à me titiller alors que son regard est d'un érotisme à tuer mon innocence. Elle commence à me mordiller la lèvre supérieure, lentement, je sens mon z se durcir alors quelle a enlevé sa main de derrière ma nuque pour me caresser la cuisse lentement. Je finis par entrer dans son jeu et je lui caresse à mon tour la cuisse en remontant jusqu'aux fesses. Sa culotte en dentelle noire m'excite terriblement et elle commence à me &quot;smacker&quot; la lèvre, la titillant avec l'extremité de sa langue, que je sens chaude. Je n'en peux plus, je suis prêt à prendre les choses en main. Je me rapproche de ses lèvres alors qu'elle s'était légèrement éloigné et...




Chapitre numero 12
Poste le 24/04/2013 a 23:41:15 par Deck

Lucie ? Luciiiiie ? &quot; 
Putain. Lucie s'arrache littéralement de moi, paniquée, jetant des coups d'oeils vers la porte. Elle gribouille en vitesse un truc sur le premier papier trouvé et me chuchote: 
&quot; Tiens, envoie-moi un message dans quelques minutes. Va sous le lit, vite. 
- Qu... quoi ? 
- Sous le lit, dépêche-toi ! &quot; s'empresse t-elle de me répondre. 
Je tique une seconde puis je m'éxecute, le coeur battant encore plus vite que tout à l'heure. Depuis ma cachette, je l'entends se rhabiller à toute vitesse alors que des pas se font entendre dans le couloir. A peine ferme t-elle la fermeture éclair de son jean qu'on toque à la porte puis qu'on ouvre. Je me fige. 
&quot; Lucie, pourquoi tu ne m'as pas répondu ? &quot;, dit une voix féminine. 
&quot; Je... Je dormais, j'ai entendu que tu m'appelais, ça m'a réveillé. Désolée. 
- Oh, d'accord. Tu peux venir nous aider à décharger les courses ? &quot; 
Putain. Ça sent mauvais. 
&quot; Oui, je te suis. Elle ferme la porte mais au moins elle laisse la lumière allumée. Allongé sous le lit, je suis encore chaud, à cause de nos caresses et à cause de cette interruption inattendue. J'essaye de me calmer. Bientôt 18h. Comment je vais me sortir de cette galère ? Je jette un oeil hors du lit le plus discrètement possible car j'entends des bruits de pas à quelques mètres et on sait jamais. Des voix aussi, celle de Lucie, reconnaissable et celles de ses parents, je présume. A gauche de la chambre se trouve une fenêtre. Fermée. Les volets aussi. Je risque de faire un sacré boucan, rien que pour les ouvrir. Une idée me vient en tête. J'envoie un sms à Lucie en lui demandant quoi faire. 5 minutes plus tard, alors qu'elle n'est toujours pas revenue, je reçois de sa part &quot; Pour l'instant, bouge pas. Je m'arrange pour occuper mes parents et je te dis quand sortir. &quot; Arf, génial. Et puis vient la rage, soudainement. On était si proche de... Rahhh j'allais enfin faire l'amour, j'allais embrasser Lucie, elle était tellement sensuelle et excitante... Je grommelle intérieurement et j'attends, pianotant sur JVC Forums Reader pour patienter pendant la partie de cache-cache. Je parcours quelques TALCs sympathiques qui me font penser à autre chose: des histoires cradasses de Sacrote sur le 15-18, et la même chose avec MycodeDeClodo sur le 51. Le temps passe, je commence à m'emmerder ferme. Je jette un oeil à l'heure. 18h45. Mais qu'est-ce qu'ils fichent ? J'entends de moins en moins leurs voix. Bzzz Bzzzz. Un sms. Je me jette comme un forcené dans ma boite de réception et je reçois &quot; Maintenant ! Sors de la chambre sans bruit, va dans la salle à manger et prends la porte de derrière du côté de la cuisine, mes parents sont devants, on discute. &quot; Je veux bien moi, mais je sais même pas où est la cuisine. Je me lève, me faxant hors du lit, tendu comme jamais. Des voix lointaines me parviennent encore. J'ouvre la porte le plus doucement possible et un grincement des enfers vient ponctuer son ouverture. J'arrête de bouger, le coeur battant à la chamade. RAS. Je reprends mon escapade dans le couloir, essayant de me souvenir de mes parties sur Morrowind quand je jouais en full discrétion. Me manque une peau de loup-garou... Soudain, des tongues claquent sur le sol à quelques mètres de moi; encore protégé par le couloir, je me réfugie dans les toilettes juste derrière et j’entrebâille la porte pour me glisser derrière. Les pas se rapprochent, mon coeur est serré comme un citron, je sens le sang me monté à la tête. Ils passent juste à côté de moi. J'entends une voix d'homme, venant probablement de la chambre juste à droite: 
&quot; Chérie, où tu as mis les journaux d'aujourd'hui ? 
- Dans le tiroir de la table de nuit, de ton côté ! 
- Ah, oui, effectivement, c'est bon. &quot; 
Le père de Lucie repasse devant les toilettes, a l'air de s'arrêter à mi-chemin, et: 
&quot; J'ai pas trouvé Auto-Moto et Le Parisien. Ils sont dans les toilettes, je crois. &quot; J'entends les pas revenir vers moi, et à un mètre des toilettes, Lucie crie littéralement: 
&quot; Non ! Non non, je les ai mis sur la table basse près de la télé, papa ! 
- D'accord, d'accord, pas la peine de crier, merci. &quot; 
Je souffle intérieurement, les nerfs à vif, en train de suer et d'inonder la porte toute collante. Finalement, les pas et les voix s'éloignent et je reçois un autre message de Lucie: &quot; C'est bon, tu peux y aller, ils sont dehors. Fais gaffe &quot;. J'ai légèrement envie de lui rire au nez vu que je suis dans la situation merdique et pas elle, m'enfin. Je sors de ma nouvelle cachette et je traverse le couloir à pas de loup. J'entre dans la salle à manger, grand espace ouvert. Je vois la porte d'entrée un peu plus loin. C'est sur la pointe des pieds que j'explore en quelques secondes l'environnement. Je vois la cuisine, au fond à gauche. Et la porte de mon salut apparaît enfin. Je tourne la clef en retenant mon souffle, de grosses gouttes de sueur coulent de mon front jusqu'au sol. La clef tourne avec un faible clac. Je suis dehors, je referme mais maintenant, faut que je sorte de l'emplacement en passant par devant. J'en suis pas encore à pouvoir traverser leurs haies épaisses comme des colonnes de temple. je me plaque contre le côté gauche du mobilum et j'avance au ralenti. J'entends Lucie: 
&quot; Vous pouvez venir deux minutes ? J'aimerais vous montrer quelque chose ! 
- Quoi donc ? 
- Tu verras, papa. Maman, tu viens ? 
- Oui, oui, je vous suis. &quot; 
Pour la deux centième fois, je prends une grande bouffée d'oxygène, et j'essaye de me ressaisir. A peine sont-ils entrés que je file à toute allure hors du mini-jardin pour m'enfuir comme un dératé jusqu'à mon emplacement. Oh putain, c'était vraiment chaud. Je ralentis à mi-chemin, je finis par marcher. J'envoie une petite confirmation à Lucie pour dire que je me suis barré. J'arrive finalement à notre emplacement, le coeur battant encore vite. Arf, si près du but... A présent, la nuit commence à tomber sur le camping et les lampadaires sont allumés. A quelques mètres de nos tentes, je me décide à aller me passer la tête sous l'eau, trop d'émotions d'un coup. Encore une fois, personne, et tant mieux. Je reste bien 10 secondes la tête sous le robinet d'eau froide et je me redresse. Pfiou. Cette fois, direction les tentes. Je reviens donc doucement chez nous. Les enfants sont rentrés, plus personne à la pétanque, à peine un ou deux vieux de sortis. Je me rends compte que je passe par l'emplacement de Morgane, cette fois. Par réflexe, j'observe. Personne dehors mais le camping-car est éclairé. Alors que quitte l'emplacement, un des stores d'une des fenêtres s'écarte et je vois les deux grands yeux que je connais si bien qui me regardent passer. Décidément. A peine j'en quitte une que l'autre pointe le bout de son nez. Je la regarde jusqu'au dernier moment, elle aussi. Troublé, comme toujours avec le regard de Morgane, je reprends ma route normalement. Aux tentes, j'entends: 
&quot; Eh bah alors, Alex ? T'avais fugué ? T'aurais pas encore quelques secrets rendez-vous avec une nana, hein ? &quot;, me lance mon père d'un air taquin. 
- Ouais ouais, c'est ça. 
- Ahah ! Sacré fiston. Tu tombes bien, maman va bientôt finir de faire la bécquetaille pour ce soir. T'as encore 5 minutes de quartier libre. 
- Ok. &quot; 
Je rejoins ma tente, en disant quelques mots à ma soeur et après avoir salué ma mère. Je me sens, encore une fois depuis le début du camping, tout renversé et chamboulé de partout. D'abord une randonnée paisible, ensuite des presques-préliminaires sensuelles à crever et finalement une fuite éperdue et stressante à souhait tel l'amant coupable... Mon ventre pousse un bon gros gargouillement. Il était temps de rentrer. J'hume les odeurs de cuisine qui se dégagent à côté, ça sent la dinde et les tomates farcies. Une bonne nouvelle, au moins. Je m'allonge, pour changer, et je profite de ce petit répit pour souffler et me remettre les idées en place. A moins d'un autre obstacle, je pense bien que Lucie et moi, c'est pour demain.




Chapitre numero 13
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Le repas fut copieux et vraiment bon. Ma mère était peut-être une beauf de base, elle savait ce qu'elle faisait aux fourneaux. Sur une assiette saucée et nettoyé par mes soins à entre blanche, je retourne dans ma tente. La nuit est fraiche et encore ce soir la lune est visible, éclairant le camping de son halo blanchatre. Journée mouvementée, journée frustrante mais une journée qui en annonçait d'autres encore plus palpitantes. Je me remémore nos baisers, nos caresses, nos souffles et toute la sensualité qui se dégageait de l'instant. Les yeux fermés, je me concentre et je distingue à nouveau les jambes superbes de Lucie, sa petite culotte en dentelle et son air enjôleur appelant au viol. Ça me paraissait tout de même rapide, voire trop. À peine trois jours qu'on se connaissait et déjà elle me tombait dans les bras. Il y a vraiment des choses que je ne saisis pas chez elle. Vu sa retenue lors de nos discussions, c'était une évidence. Fatiguè après toutes ces émotions, je décide quand même de faire un tour sur les forums. Une rapide participation au forum Ouya en compagnie d'Agathe, Sipheroth et Penta, puis un petit coup d'oeil rapide sur le 18-25 pour la forme où j'apprends le retour de Meego le tyran et bien sùr le passage obligé sur le 15-18 où je tombe sur un topic de top 40 d'ownages, ce qui occupe le reste de ma soirée à cause de la connexion en carton que j'ai avec la 3G. Je commence à sombrer aux alentours du top 10 et Morphée finit par me laisser succomber dans ses bras, la dernière image m'apparaissant étant le regard de Morgane. 
Un bruit insistant me réveille et je me sens mouillé. J'ouvre les yeux et je constate en clignant des yeux que la pluie tombe à grosses gouttes sur le camping. Chouette. Je prie pour qu'elle s'arrête car sinon, connaissant mes parents, ils vont sortir les petits-chevaux, les dames et le scrabble pour occuper cette journée maussade. Qu'à cela ne tienne, je décide dès à présent de m'éclipser en douce quoiqu'il arrive. Pour l'instant, je sors tranquillement du sommeil, en me tenant allongé sur un coude, la tête encore toute ébouriffée. Quelques maigres rayons de soleil essayent de percer au-dessus mais le rideau de nuage proscrit toute tentative. Malgré le mauvais temps, j'apprécie ce temps. Ma tente est surélevée donc aucune mauvaise surprise, et seules quelques gouttes rebelles ont réussi à percer la tente. Du côté des parents, tout a l'air calme, si ce n'est quelques légers bruits. Je vérifie l'heure, assez incertain: 7h30. Putain, je me disais bien que la nuit avait été courte. Pour autant, je me sens quand même reposé et ce n'est pas une vulgaire averse qui va me retenir dans cet espace clôt. La température, elle, est assez fraiche à cause du temps mais rien d'insurmontable. Je risque une sortie en mettant un bras à l'extérieur. Non, décidément, rien de bien méchant. Assez bizarrement, ce temps finit presque par me faire plaisir et j'ai de plus en plus envie d'aller me baigner sous la pluie. Après tout, la mer est à 5 minutes de marche donc pourquoi pas. Exceptionnellement, je décale ma douche pour après ma trempette matinale en eaux salées. Je rassemble une serviette &quot;au cas où&quot; dans un sac plastique bien imperméable, je me change dans ma tente et me voilà fin prêt. 
Je sors de ma tente. Tout est parfaitement silencieux, en dehors de la pluie qui frappe sans discontinuer les tentes et les camping-cars. Je souris malgré moi. C'est le temps parfait pour être absolument tranquille. Sur ma route, quelques lumières sont visibles ici et là mais ne représentent pas un quart du camping. Idéal, vraiment. Je suis le chemin qui mène à la sortie amenant à la plage, levant les yeux au ciel sur le trajet, admirant ce gris compacte ponctué de blanc qui fait bloc où que je regarde. Toujours en silence, je continue ma marche, me rendant compte tout à coup que je passe devant l'emplacement de Morgane, aux premières loges décidément. Il y a de la lumière à l'intérieur mais je m'y intéresse pas. Le vent ni faible ni trop fort me fait avancer en poussant dans mon dos, mon t-shirt et mon short de bain volent aux vents en direction de la plage. Hors du camping, je me sens encore plus isolé et en réunion avec moi-même. Vive les matins pluvieux en été au camping. Vive le camping ? Non, j'irai pas jusqu'à là. J'arrive à la plage et je mets ma main en casquette pour observer les environs. Je suis seul, à 8h00, et le plage est à moi. Je m'assieds quelques minutes à quelques pas de l'eau, écoutant la pluie tomber lourdement sur les vagues. Cette même pluie m'a d'ores et déjà trempé des pieds à la tête. Je me lève et je m'étire face à la mer et puis je m'avance dans l'eau. Je me retrouve immergé jusqu'au cou, me laissant porter par le courant plus mouvementé que d'habitudes. Quelques vagues sont puissantes et je les prends, tel un body-boarder, me faisant glisser jusqu'au rivage par le mouvement de la vague. Je scrute le ciel, le rivage, l'horizon à droite, à gauche, devant moi quand je regarde la mer. Pour un peu j'aimerais me laisser bercer et m'endormir sans me poser de questions. 20 bonnes minutes passent, et je profite toujours du calme avant la tempête de bruits et de monde que provoquera l'arrivée du soleil, mon ennemi en cette matinée. 
Je scrute à nouveau tout autour de moi, essayant de capter les moindres détails de mon champ de vision, quand soudain je vois à l'entrée de la plage, à une centaine de mètre, une silhouette en mouvement. Elle s'arréte sur un promontoir de sable et a l'air de regarder dans ma direction. Intrigué et un peu déçu, je me concentre sur cette nouvelle arrivante et je finis par reconnaître LA nouvelle arrivante qui me fascine depuis quelques jours. Plus elle s'approche, plus je distingue ses formes et ses traits. Ca n'a rien de facile avec les vagues, le vent et la pluie qui me gênent la vue. Morgane, maintenant j'en suis sûr, s'arrêtent au niveau de ses affaires. Elle porte une robe bleue clair. Qu'elle commence à déboutonner par derrière. Nom d'un chien. Je vois peu à peu transparaitre son bikini, de la même couleur que sa robe, contrastant avec son teint pâle. Je crois presque rêver tant la situation me paraî étrange. Elle finit par découvrir le bas de son corps et je reste sans voix pendant son déshabillage. Elle commence à entrer dans l'eau, droit dans ma direction. Je dois être à 15 mètres du bord, j'ai à peine pieds. Elle se rapproche de moi en nageant la brasse gracieusement. De temps à autre, elle me fixe au détour d'une brasse de son regard irréel, teinté de mystère. Elle &quot; m'accoste &quot; et je sens ses jambes passer derrière les miennes, auxquelles elle s'aggrippe. Elle passe ses mains derrière ma nuque et d'une voix sensuelle et assurée: 
&quot; Tu permets ? Il y a pas mal de courants... &quot; 
A moitié bouleversé, je ne réponds pas de suite, je sens ses pieds chauds contre mes jambes et ses mains fraiches contre ma nuque... 
&quot; Oui, ça va. &quot; 
Nous ne nous disons rien. Elle se contente de me fixer dans les yeux, moi aussi. Je ne la fixe pas pour ainsi dire, je me noie littéralement dans son regard et je m'y noie volontairement, sans résistance. Ce regard, cette intensité, cette profondeur... C'est tout bonnement et irrésistible et incroyable. Puis, d'un même ton: 
&quot; Viens, on se rapproche un peu du bord. Je ne serai pas en train de te noyer à moitié. &quot;, dit-elle en finissant par un petit sourire. Elle me tire en nageant et encore charmé, je bouge à peine. Tout près du bord, alors que nous sommes quasiment à genoux, et que la pluie contribue son harcélement, inlassablement, Morgane me tire devant elle, m'allonge sur le sable et me dit: 
&quot; Prends ton souffle. &quot; 
Je m'éxécute sans vraiment réfléchir. Elle immerge peu à peu ma tête, en abordant toujours son expression si singulière et en excerçant une pression sur mon torse. Je suis maintenant totalement sous l'eau, la tête contre le sable. Elle, se trouve sur moi, un genoux posé à ma droite et à ma gauche. Elle pose ses mains sur mes bras, eux aussi contre le sable et elle s'avance, doucement, pour finir par s'immerger à son tour. Son visage se rapproche du mien, de plus en plus, mon coeur n'accélère presque pas, détendu comme je me sens. Ses lèvres frolent les miennes, alors que des bulles d'air s'échappent de nos deux bouches. Et soudain elle m'embrasse. Je sens sa langue enfourcher la mienne de la manière la plus langoureuse et sensuelle en même temps. Son ventre se calque au mien. Je suis transporté, vaincu, propulsé dans un état de transe inimaginable et insensé. Cette fille est unique, grandiose, et je ne ressens plus qu'elle, nos lèvres se frottant sous le mouvement de notre baiser. De l'eau s'échappent et s'échangent entre nos deux bouches mais qu'importe, cela participe à la superbe du moment. Sa langue parcours mes lèvres, doucement, ses dents les mordillent à leur tour, sa langue continue sa chevauchée avec la mienne et elle happe ma langue avec sa bouche dans un mouvement de haut en bas exceptionnel. Ce baiser dure depuis au moins une minute trente, je ne ressens pas l'envie d'air, juste l'envie d'elle.
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Je la veux, son corps m'excite, sa gestuelle me rend dingue, sa personnalité m'obsède, sa bouche contre la mienne est tout ce que je souhaite. Mais tout a une fin, du moins Morgane le décide. Après plusieurs minutes de baisers intensément bons, elle me fait émerger de l'eau, en me regardant toujours avec ses yeux si particuliers et avec un léger sourire. Elle me relève, je me laisse faire, stone. Nous rejoignons le sable à quelques mètres et à nouveau elle m'allonge. Elle s'allonge alors sur moi de tout son long, les mains sur mon torse, sans dire un mot, et la tête sur le côté, elle ferme les yeux. La pluie continue de tomber, un peu moins forte, et de légers rayons de soleil se frayent un passage à travers les nuages. Je regarde le ciel, dans un état second, les bras ballants sur le sable, respirant doucement. Je sens son cœur battre, tout près du mien. Les yeux toujours fixés vers les yeux, je profite de l'instant, tout simplement. Je suis enivré par ce qu'il vient de se passer, par ses dernières minutes prodigieuses, par Morgane, à des années-lumière de n'importe qui. Je mets ma main droite sur son dos, délicatement, dos qu'elle a nu et doux, frais, alors que de mon autre main je lui caresse le creux d'une main, sans vie et je souris. Béatement. Je ne sais combien de temps passe mais je m'en fiche. Je suis heureux, je suis amoureux et je suis avec un ange. La température monte tranquillement, la pluie finit par s'arrêter mais si ce n'est la mer, toujours aucun bruit ne se fait entendre autours. Nous sommes immobiles, dans le sable, l'eau nous caresse les pieds à chaque vague. Morgane s'est endormie, et je commence moi aussi à sombrer au fur et à mesure, emporté dans le sommeil par le silence, l'harmonie du moment, et en me concentrant sur la respiration régulière et calme de Morgane. 
J'ouvre lentement les yeux. Je sens une chaleur constante m'envelopper. Toujours sans bouger, je remarque que le ciel est bleu pâle, et le soleil brille enfin à ma droite. Je me redresse sur un coude, ma montre indique 13h. Jolie sieste. Et là je remarque soudainement que Morgane n'est plus là. Je me lève complètement, et personne n'est dans l'eau; la plage, elle, est tout aussi vide que ce matin. Elle est probablement rentrée, me laissant pour endormi ici. Je m'étire longuement et je vais à nouveau dans l'eau, d'un pas tranquille. Je me baigne un bon quart d'heure, baignade qui est très agréable grâce au soleil et à l'eau, ni froide, ni chaude mais d'un tiède parfait. Je fais la planche, les yeux vers le ciel et je continue à me détendre encore un peu. J'ai presque l'impression d'avoir rêvé cette matinée enchanteresse. Après ce rafraîchissement, je me sèche, ma serviette n'a pas été trempée. Je finis par reprendre la route du camping sans me presser le moins du monde. Sur le chemin, j'exulte presque, je me sens heureux, confiant. On ne s'est qu'embrassé mais c'était si fort, si puissant. Tout reste à faire, mais c'est Morgane qui m'entraîne et qui décide. Pour être franc je m'en fous, je m'offre à elle s'il le faut. Je ne sais pas comment tout ça a pu arriver. L'on se connaît à peine, juste quelques phrases échangées aux douches et un slow romantique, mais pas plus. Ce qui est sûr, c'est que depuis ce début de vacances, je me sens différent grâce à Lucie et Morgane. Lucie... Je m'en veux soudainement. Je joue sur deux tableaux et pour l'instant, je ne crois pas que l'une soit au courant pour l'autre. Arf, ça risque de partir en cacahuète si je continue comme ça. Mais Lucie et Morgane sont toutes les deux attirantes, désirables, avec chacune leur personnalité propre. Lucie est réservé, sans être timide, et très sympa. Morgane, c'est... Morgane. Elle est difficilement définissable, toujours mystérieuse et silencieuse. La caractéristique qui leurs est propre, c'est qu'elles sont toutes deux terriblement sensuelles et excitantes, chacune à sa façon. Je croise un couple en partance pour la plage alors que je franchis les limites du camping. Me revoilà chez les beaufs, l'instant magique est terminé. 
En passant devant l'emplacement de Morgane, j'essaye de la trouver du regard mais aucun signe de vie, leur camping-car est fermé et les stores baissés. Je rejoins notre emplacement, je ne parle que d'une simple baignade matinale à mes parents et je repars aussi sec aux douches. A 13h35, je suis tout beau et je retourne aux tentes. Là, mon père me dit: 
&quot; Champion, y'a un marathon organisé par le camping à 14h30, tu voudrais pas représenter la famille, hein ? &quot; 
Un marathon... Et alors qu'en situation normale j'aurais dit non: 
&quot; Euh ouais, je vais y aller, je me sens en pleine forme. 
- Ok, super ! Tu nous ramènes une petite médaille j'espère ! &quot; 
C'est vrai que je me sentais vraiment en forme, la sieste de tout à l'heure m'avait complètement requinqué. Et un petit marathon, finalement, me disait bien. Je me prépare rapidement: short, t-shirt bleu marin léger et chaussures de sport que j'avais amené au cas-où nous ferions du sport. Eh bien la chose allait être faite. Je me pose quelques minutes dans ma tente, et je décide de me mettre en condition avec quelques musiques de motivation, en premier lieu j'écoute Row Row, qui me met toujours en excellentes conditions: <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/F4eEGeqC-8M" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div> 
Je me sens de plus en plus emporté par la musique et je sens que je vais torcher ce marathon comme jamais. Je fixe le toit de ma tente, les yeux déterminés et un petit sourire aux lèvres, finalement je décide de sortir pour rejoindre le lieu de la course. Row Row résonne toujours et je marche dans ma rangée jusqu'à l'allée principale, de là je remonte lentement jusqu'à l'entrée, les mains dans les poches et regardant avec enthousiasme les vieux qui se prélassaient sur leurs chaises et les enfants qui jouaient au foot dans un coin d'herbe. J'étais vraiment bouillant pour la course, Morgane m'avait préparé, la sieste m'avait requinqué et la douche m'avait nettoyé. Sur le coup, je n'avais plus qu'une lointaine pensée pour les filles qui m'occupaient l'esprit depuis plusieurs jours. J'arrive à l'entrée et je vois Gégé, un micro à la main, en train de discuter franchouillarment avec quelques vieux, tous la bonne cinquantaine. Quelques personnes sont déjà présentes, en tenue: plusieurs couples, 20 à 30 ans je dirais, et quelques hommes et femmes de divers âges en solitaire. Plusieurs personnes arrivaient et au bout de quelques minutes, l'entrée était pleine de monde. Je finis par me poser discrètement sur un banc près de l'accueil mais rien n'y fait: 
&quot; Eh beh ! Mais c'est-y pas notre petit Alex ? Alors Alex, tu vas courir cette aprèm ? 
- Ouep. &quot; 
Intérieurement j'avais envie de lui envoyer un &quot; devine &quot; moqueur m'enfin. 
&quot; Bon eh bah c'est bien &quot;, reprend-il. 
Il me laisse et porte son micro à sa bouche: 
&quot; Mesdames et messieurs, tout d'abord bonjour à tous ! &quot; 
Suivent des bonjours dynamiques et enjoués de tous les participants ou presque. 
&quot; Alors voilà, bienvenue au 12ème marathon du camping de la Côte à Mouette ! J'espère que vous êtes en forme car ça va pas être de la tarte, moi j'vous l'dit ! Le parcours est indiqué tous les 25 mètres par des panneaux, des banderoles et tout ce genre de trucs, donc pas de soucis. Vous commencez près de l'entrée, ici donc, et vous arrivez... près de l'entrée ! C'est une boucle, quoi, vous voyez l'truc. On va attendre encore quelques minutes pour des participants de... dernière minute !, finit Gégé, fier de sa blague. 
Je regarde à nouveau les participants. Rien de bien folichon, des couples, des vieux, des jeunes de 25 ans, des hommes et femmes de 30 à 40 ans, enfin bref un peu de tout, mais personne de mon âge. De toute façon, à part Lucie et Morgane, y'a pas l'air d'avoir d'autres personnes de 18-20 piges ici... Quelques retardataires arrivent finalement et je distingue alors Lucie et ses parents, en tenue de sport. Elle porte un débardeur vert clair et une jupe blanche qui laisse voir ses jambes dont je ne me lasse pas. Je la regarde arriver mais je ne sais pas du tout si je dois aller l'aborder, vu qu'elle est avec ses parents. Arf, ils m'ont l'air un peu vieille école. Pendant que je réfléchis, à Gégé d'annoncer: 
&quot; Eh bien mesdames et messieurs, que le 12ème marathon du camping commence ! Alignez-vous devant l'entrée et je donne le départ. &quot;, conclut-il en buvant une gorgée de bière &quot;. 
Tout le monde se place sur la ligne, moi aussi. Je ne pense pas que Lucie m'ait vu. Il fait de plus en plus chaud et je vois que certaines personnes ont amené leur bouteille d'eau. Merde. Alors que nous sommes tous à peu près correctement sur la ligne de départ, Gégé déclare: 
&quot; Mesdames et messieurs, bon marathon ! Allez-y ! &quot;, dit-il en s'installant dans une chaise en plastique, sa bière fraîche en main. 
Je n'hésite pas une seconde et je me propulse parmi les premiers. Nous sommes une vingtaine en tête de course alors qu'un peloton se forme plus en arrière. Je tourne la tête et j'y vois Lucie, au côté de ses parent. Et elle me voit aussi. On échange un coup d’œil rapide, elle a l'air étonné de me voir. Le début de course se poursuit et je continue ma remontée. Y'en a quand même des très bons qui prennent une grande avance au loin et d'autres que je ne vois même plus, ça va être serré d'arriver sur le podium.
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Le marathon bat son plein, les positions sont en train de se prendre, et le problème est que je ne connais pas la longueur de la course. Ca ne doit pas être très long, vu que c'est organisé par le camping, mais tout de même, je cours dans l'inconnu le plus total, ne sachant pas s'il faut que je mette la gomme ou si je peux rester safe en courant tranquillement pour l'instant. Je jette un coup d'oeil derrière moi juste avant un tournant, plus de trace de Lucie. Je me concentre sur ce qu'il y a devant moi et bien décidé à me placer convenablement, j'accélère le rythme, j'ai encore largement de quoi. Je ne suis pas spécialement sportif, loin de là, mais je m'entretiens de temps à autre. J'ai fait de la musculation chez moi pendant un an à coup d'haltères et de pompes et j'ai couru pas mal au Parc avant d'arrêter y'a quelques mois. Disons que ça se ressent encore malgré le temps. Je vois environ 5 personnes dans la nouvelle ligne droite, une rue peu empruntée qui rejoint la plage un peu plus à gauche. D'un pas assuré, je rejoins un couple qui court à un bon rythme devant moi et je leurs demande: 
&quot; Excusez-moi, vous savez quelle est la longueur du marathon ? &quot; A l'homme de me répondre: 
&quot; Oui, c'est très rapide, c'est du 6 kilomètres, et on ré-atterrit à l'entrée. 
- Merci, bonne course. &quot; 
Bon, 6 kilomètres, c'est raisonnable et je me sens toujours en pleine forme. Le soleil se fait quand même très présent et me chauffe sans ménagement la tête et la nuque. Ma fierté personnelle, et non en l'honneur de la famille comme le voudrait mon père, se réveille de plus en plus, j'ai envie de gagner cette course ou au moins d'arriver dans le top 5. D'un souffle maîtrisé, je double sans peine le couple et je rattrape rapidement les quelques concurrents à une vingtaine de mètres. 6 kilomètres, c'est rien, ça passe vite, il est pas question que je m'économise. Alors j'enclenche la vitesse au-dessus et c'est avec des enjambées longues et rapides que je file les autres. Je zieute l'heure sur mon portable: 15h et des poussières. Je commence à suer réellement, je regrette de ne pas avoir de casquette. Mon portable se met à vibrer dans ma poche, alors que je dépasse prestement un quadragénaire essoufflé. Étonné, je vérifie et je vois que Lucie m'a envoyé un message. Toujours en mouvement, je lis &quot; Alex, t'es super loin ou quoi ? J'ai lâché mes parents, attends-moi. &quot; Arf... Malgré moi, je ralentis fortement ma course, j'en suis presque à marcher et c'est redépassé plusieurs personnes que j'attends d'apercevoir Lucie. Au bout de 2 minutes, toujours rien, alors qu'on doit bien être à 2 ou 3 kilomètres de course. Je prends mon mal en patience, même si le top 10 me paraît déjà de plus en plus improbable, mais si je l'attends pas, ça risque de l'énerver, m'enfin c'est une fille quoi. 
Finalement, je la vois arriver, juste après que j'ai tourné à droite. Elle est toute en sueur, en train de souffler. Son débardeur presque trempé laisse entrevoir son soutien-gorge blanc et une des bretelles de son débardeur est en train de glisser de son épaule, bientôt nue. Ca valait presque l'attente, tiens, je me dis, avec une légère demi-molle en approche. Elle arrive à mon niveau et: 
&quot; Merci Alex... Désolé... J'ai essayé de lâcher mes parents bien avant mais ils ont insisté, puis finalement ils m'ont laissé filer... &quot;, dit-elle en reprenant son souffle à chaque fois. 
&quot; C'est pas grave &quot;, lui dis-je avec un léger sourire, &quot; On peut encore rattraper du monde et faire un joli score. On y va ? 
- Ouais, c'est parti. &quot; 
Je n'y croyais plus vraiment pour être franc, les premiers devant être déjà aux 3/4 de la course mais bon. Sous mon impulsion, nous prenons un très bon rythme et en quelques minutes de course rapide, nous rattrapons tous le beau monde qui m'avait dépassé tout à l'heure, alors qu'un couple est sur le bord de la route en train de se reposer. Sur le chemin, Lucie et moi discutons de temps à autre, lorsque Lucie me lance: 
&quot; Alex, je... J'ai été évasive la dernière fois, et quand on était à la plage, je... C'est gênant, j'en suis pas du tout fière mais si tu veux, je veux bien te dire pourquoi j'ai quitté le lycée plus tôt et... pourquoi j'ai pleuré. J'ai plus grand monde à qui parler, et toi, tu es là, tu es sincère et j'ai confiance en toi, donc c'est comme tu le sens. &quot; 
Touché par son petit discours, je lui réponds: 
&quot; Va-y si tu veux, je t'écoute et quoique tu dises, je vais pas te jeter la pierre ou critiquer. On a tous nos hauts et nos bas, nos secrets, même les moins avouables. Je veux bien en savoir plus en tout cas. 
- Merci, c'est gentil, je suis contente de te connaître &quot;, me dit-elle avec un regard craquant et un petit sourire. 
&quot; Je vais pas trop entrer dans les détails, mais... J'ai eu une vie assez peu enviable depuis mes 14 ans. J'ai... fait pas mal de soirées, je suis souvent sorti pendant plusieurs nuits jusqu'au matin, j'ai touché un peu à tout et tout ça a fait que j'ai eu... pas mal d'expériences, je... J'ai beaucoup couché... &quot; finit-elle sans le vouloir, &quot; ... avec pas mal de mecs jusqu'à cette année, je sais, je suis une salope, on me l'a souvent dit et... &quot; 
Elle avait du mal à aller plus loin. Nous continuons à courir à une très bonne allure et en pleine discussion, nous dépassions de plus en plus de monde. Il devait rester 2 kilomètres, la première place était sûrement grillée. Lucie termina: 
&quot; Et cette année, j'ai continué les mêmes trucs, autant te dire que les cours c'était du n'importe quoi, je me couchais parfois à 6h pour me lever à 7h, enfin voilà. Il y a trois mois, j'ai... J'ai été enceinte. Mes parents, qui ne savaient rien, m'ont presque foutu dehors, mais finalement ils m'ont aidé. J'ai avorté quelques semaines avant les vacances, d'où mon arrêt de cours prématuré. Mes parents ont décidé qu'on allait déménager et là, on est ici pour quelques semaines, le temps de trouver où s'installer. Une étape, quoi... &quot; 
Elle n'osait plus me regarder dans les yeux, et c'est en fixant le sol qu'elle continuait à courir à côté de moi. J'étais assez déboussolé par ces révélations mais ça expliquait pas mal de choses. Elle avait l'air très encline à aller vite, sexuellement parlant. La dernière fois, on avait juste discuté à la plage que deux jours après elle m'invitait chez elle... Je lui demande: 
&quot; Et pour la dispute... ? 
- Mon père a remis ça sur la table, il m'a giflé car on devait tout recommencer à zéro. Des photos avaient circulé dans mon lycée, c'était remonté un peu partout dans la ville, et mon père avait très honte de la situation, il était haut placé dans son entreprise. Je suis partie et tu m'es tombé dessus. Voilà, tu sais tout, en résumé. &quot; 
Silencieux, je continue à courir, elle à mes côtés, toujours honteuse de ce que je voyais. Je lui pris alors la main, elle relève la tête puis me fixe, et je lui retourne un sourire confiant et chaleureux. Un petit sourire timide se dessine sur ses lèvres et je termine: 
&quot; Allez, on continue, n'y pense plus, c'est pas important. Merci de m'en avoir parlé. 
- Merci de m'avoir écouté. &quot; 
Elle semblait encore un peu bouleversée. J'imagine qu'en parler lui avait remémorer une période importante de sa vie, pas très joyeuse. Pour l'instant cela dit, j'étais bien décidé à me défoncer, Lucie à mes côtés. Je lui dis: 
&quot; Allez Lucie, il doit rester à peine un kilomètre. On donne tout ce qu'on a ! &quot;
Elle acquiesça et en quelques secondes, nous courions à toute allure à travers la route, suivant les concurrents plus loin et les indications le long des routes. En quelques minutes, nous avions dépassé, en pleine remontée, un bon nombre de coureurs essoufflés ou tout simplement trop lent. Nous devions être au niveaux des 10 premiers. Je continuais à accélérer le pas, courant de toutes mes tripes en ne faisant presque plus attention à mon souffle, Lucie commençait, elle, à respirer fortement et avait l'air de mal tenir le rythme. Je lui disais courage tous les 20 mètres, en lui tenant toujours la main, alors que d'autres coureurs étaient visibles devant. Nous les dépassons à toute vitesse, étonnement c'était en majorité des vieux, la cinquantaine, en tête de course. L'expérience, sûrement. La ligne d'arrivée nous fit soudain face, après un dernier virage. 
&quot; Maintenant, Lucie, allez ! &quot;, je crie. 
De mon côté, j'en pouvais plus non plus, j'avais un point de côté de plus en plus douloureux et il devait rester 300 mètres, l'entrée du camping était visible, et la tête de marathon en était toute proche. La banderole de l'arrivée était toujours fixée donc personne n'avait franchi la ligne. Je courais comme un dératé en traînant Lucie, totalement morte, je voulais gagner, ma fierté était atteinte et mon amour-propre voulait sa victoire. Mais la chose était vaine, nous rattrapions enfin le groupe de vieux que le premier, franchit la ligne et fit tomber la banderole. On entendit Gégé et quelques autres personnes l'applaudir dans des acclamations. Un deuxième vieux, la soixantaine au moins franchi la ligne, il devait rester 15 mètres entre l'arrivée et les autres coureurs, et 20 mètres entre les vieux et nous. En haletant carrément, le souffle aigu, je me projette en avant, Lucie à bout de bras, dans mon état. Je sens que mon corps est sur le point de lâcher, ma tête explose presque à cause du soleil, du manque de souffle et de la fatigue. Le dernier effort final est harassant. Nous dépassons le groupe à 5 3 ou 4 mètres de l'arrivée et dans un élan, je propulse Lucie en tête, et elle franchit la ligne d'arrivée avant moi. Heureux, je franchis aussi la ligne, ma tête est bouillante. 
Je m'arrête, et je n'arrive plus à respirer. Je lève ma tête au ciel, la langue sortie, la bouche grande ouverte, aucun souffle n'arrive à rentrer, je sens un amalgame de salive bloquer ma gorge. Soudain je tombe, j'heurte un caillou sur le chemin. Noir.
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Une paupière, puis une autre. Aussitôt je les referme. Nouvel essai, nouvel échec. Je garde les yeux fermés. J'ai soif. Je tente d'ouvrir ma paupière droite, faiblement. Je ne distingue pas grand chose, juste une lumière blanche qui m'aveugle à moitié. J'ouvre alors les deux yeux complètement. Tout doucement, je regarde à gauche, à droite, sans tourner la tête. J'essaye de me redresser, doucement. A peine ai-je fait un mouvement vers le haut que je sens tout mon corps me lâcher et ma tête tourner violemment. J'essaye timidement d'incliner cette dernière vers la gauche. Sous l'effort, je ferme les yeux quelques secondes. Lorsque je les réouvre, je vois mes parents, à quelques mètres, ainsi que ma soeur, en train de discuter à l'entrée. Je réalise que je me trouve dans une pièce, probablement l'accueil du camping. J'ai l'impression d'avoir le front bouillant. Woaw, qu'est-ce qu'il m'arrive... Je me rappelle ce qu'il s'est passé. La course, la ligne d'arrivée, puis le trou noir. Peut-être que j'ai pris un coup de chaud, que j'ai couru trop vite en respirant mal. J'appelle comme je peux mes parents:
&quot; S'il... s'il vous plaît, j'ai soif. &quot;
Mes parents, les yeux grand ouverts à l'air inquiets, me regarde alors et se rapprochent de moi dans la seconde.
&quot; Alex, Alex ça va ? &quot;, me dit mon père d'un ton paniqué.
- Oui, ça va, ça va, je veux juste boire s'il te plaît.
- Euh oui, oui, attends. Gégé, tu peux nous trouver de l'eau bien fraiche ? &quot;
J'entends Gégé confirmer en se pressant vers je ne sais où. Je ne dis rien, économisant mes forces.
&quot; Alex, tu nous as fait une sacrée frayeur. &quot;, continue ma mère. &quot; On était près de l'arrivée quand on a entendu des cris, et en s'approchant on t'a vu par terre, le front en sang. Mon dieu...
- Oui &quot;, confirme mon père. &quot; Tu vas te reposer encore un peu ici, tu as l'air d'en avoir besoin. On va rester le temps qu'il faudra. &quot;, finit-il doucement, avec un sourire discret.
&quot; Merci... &quot;, je réponds, en fermant les yeux, souriant intérieurement de la prévenance de mon père, assez inhabituelle.
Je suis près d'un lac, Lucie est assise à mes côtés. Nous sommes dans l'herbe, tous les deux. Best Unsaid en musique de fond, nous regardons main dans la main quelques oiseaux se chamailler au loin, dans l'eau sombre: <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/OQTevlQHjpo" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Je la regarde, elle me regarde et nous nous échangeons des sourires simples, heureux. Je souris et je me retourne vers le lac, vide de toutes pensées autre que la contemplation. L'eau est entraînée, languissante, par le courant. Je me concentre sur les bruits alentours, rares... Des cris d'oiseaux, l'eau qui passe entre nos pieds, le vent qui file dans les herbes hautes de la rive, la respiration de Lucie, mon cœur qui bat, paisiblement. Cet instant dure, et je m'y perds, cet instant me plaît et je m'y confonds, je m'y noie, je m'y évade, sans fin, sans lois, sans états d'âme. Juste Lucie, le lac, les oiseaux... Et moi. Le soleil, à l'horizon, se couche tranquillement et ses rayons orangés viennent titiller la surface du lac qui s'illumine dans de sublimes dégradés jaunes. La scène est superbe.
Lucie... J'ouvre les yeux, difficilement, à regrets. Je tourne la tête, drogué, vers la gauche. Mon père est là, dormant sur une chaise à quelques pas. Sans dire un mot, je replonge, sans difficulté, les yeux lourds mais la tête légère.
Je me redresse d'un coup et je m'étire. Je regarde autour de moi. Mon père n'est plus là, je suis seul à l'accueil. Je me lève sans problème, toujours dans mes habits de sport. Sur la table à côté du canapé sur lequel je dormais, mon portable est posé. Je le prends, regarde l'heure, 7h du matin. Arf, j'ai dû faire une bonne grosse sieste. Je me réétire une seconde fois pour me réveiller un peu plus et je sors de l'accueil en chaussettes. Je vois mes parents, sans ma soeur, autour d'une table avec Gégé. Je me rapproche d'eux d'un pas lent, et mon père me lance dès qu'il me voit:
&quot; Alex ! Tu vas mieux ? Tu dors depuis 16h30 au moins. Mon Dieu, ne nous refais plus ce coup-là, fiston. Tu es sûr que ça va ?
- Oui oui, t'inquiète &quot;, lui répondis-je en souriant.
&quot; Ca nous rassure... &quot;, finit ma mère, avec un petit sourire.
Eh oui, je me sentais de bonne humeur ce matin. J'avais presque envie de passer du temps avec mes parents. Je m'installe sans mot dire à la table, alors que Gégé me lance une vanne bien lourde d'un ton pataud, essayant de paraître rassuré ou quelque chose comme ça. Je lui réponds vaguement mais sans le jeter. Après tout, c'est Gégé, on peut pas lui en demander bien plus. Je parle avec tout ce beau monde et mes parents me racontent &quot; l'accident &quot; tel qu'ils l'ont vu. Moi, par terre, le front en sang, une jeune fille essayant de me réveiller paniquée... Je suis tout sourire intérieurement, ah, Lucy... La matinée, nous la passons autour de la table, sans hâte. Le soleil se lève paresseusement sur le camping, et plus les heures passent, plus Gégé reprend son rythme de croisière habituel, c'est à la 5ème bière de l'apéro que nous décidons de le laisser. Nous retournons à la tente, ma mère un bras à ma taille, toujours inquiète. Mon père aussi me regarde avec une pointe d'inquiétude et ses paroles traduisent aussi le mouron qu'il s'est fait.
&quot; Finalement, je suis 4ème ?
- Techniquement, oui, mais officiellement non ! &quot; me répond mon père fièrement.
&quot; Comment ça ? &quot;, lui dis-je intrigué.
&quot; La jeune fille qui t'a secouru dès que tu t'es évanoui a insisté pour t'offrir la troisième place. C'est un beau geste, nous l'avons remercié. &quot;
Rah, pensais-je, en regardant au loin, cette fille... Je ne sais pas vraiment mais je... Je la trouve de plus en plus attachante. Qu'importe ses antécédents et son passé sulfureux, comme je la connais elle me plaît, le reste, osef. Aux tentes, je m'empare de ma serviette et de mes autres affaire de douche et ma brosse à dent en poche, je rejoins sans atteindre les douches, pressé de me débarrasser de cette journée de course et de convalescence sous la chaleur. Là-bas, je me douche en prenant mon temps, laissant l'eau bouillante me tomber sur le visage pendant une demi-heure. Je prends le temps de repenser à ce début de vacances totalement fou. D'abord Lucie, puis Morgane, puis les deux à la fois... En plein dilemme, je me savonne, et il s'en faut peu pour que je parvienne à me remémorer les moments intimes vécues avec chacune. Je suis tenté de me faire plaisir mais finalement, j'y renonce, ne voulant pas me fatiguer inutilement et gardant des réserves pour l'avenir. Pour l'instant, j'ai beau retourner la question dans tous les sens, le mystère reste total, autant Lucie que Morgane me fascinent et je ne sais pas encore grand chose d'elles. Surtout Morgane, particulière à souhait. M'enfin, on est loin d'avoir terminé les vacances. Les vacances qui auront bel et bien une fin un jour... Putain, c'est bien la dernière chose que je veux.
Ma douche finie et mes dents blanches, je reprends le chemin vers l'emplacement. Il est 11h passé et les gens profitent tranquillement de cette fin de matinée. Certains jouent au cartes autour d'une table, d'autres sont de retour à la pétanque, et quelques enfants se courent après dans l'allée. J'inspire profondément. Les premières odeurs de cuisine me parviennent tout au long du chemin. Je passe devant le camping-car de Morgane. Pas de signe d'elle, ni dehors, ni à travers les stores. Par contre, le femme que je présume être sa mère range quelques affaires sur la table à l'extérieur. Elle me regarde alors et me fixe, en étirant un petit sourire. Un peu étonné, je continue mon chemin en répondant timidement à son sourire, pour finalement rejoindre l'emplacement. Ma mère est dans la grande tente, préparant un superbe repas de midi, j'hume avec satisfaction les odeurs qui se dégagent. Ma soeur, comme à son habitude, joue à Dragon Quest IX, assise sur une chaise près de l'entrée. Mon père, lui, feuillette le magazine du camping que lui a remis Gégé tout à l'heure. En me voyant arriver, il me lance:
&quot; Tiens Alex, tu tombes bien. Tu savais que Gégé allait faire construire un mini terrain de mini-golf dans le camping l'année prochaine ? A 50 mètres d'ici ! On ira se taper quelques balles, hein champion.
- Ouais, ouais, clairement. &quot;
Je me force à contenir un soupir et je vais dans ma tente. Quelques secondes plus tard, je suis allongé sur ma couchette, et encore quelques secondes après, l'Ending Theme de Terranigma commence dans mes écouteurs: <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/eC9iW3xLuRY" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Je regarde vers le ciel, le soleil toujours présent. Les mains derrière la tête, je pense aux jours qui vont suivre. Je suis content d'être ici, vraiment. Bercé par la musique de Terranigma, je m'oublie, patientant, détendu, jusqu'au repas de midi, me demandant de quoi sera faite cette après-midi. 
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Je me réveille d'un coup. Sans ouvrir les yeux, je me rends compte que je m'étais endormi. Encore embrumé dans les méandres de ma sieste, je me demande combien de temps j'ai pu dormir. Un sourire se dessine doucement sur mes lèvres en sachant que je verrai Lucie un peu plus tard, alors que Alone me réveille tranquillement: <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/A2UBMZz4Xbk" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;amp;feature=youtube_gdata_player
J'apprécie ce moment de calme et je me laisse porter par la mélodie apaisante qui résonne dans mes écouteurs. Je laisse mes sens explorer les environs pour moi. Il fait curieusement assez froid, les senteurs sont fraiches, peut-être car je suis dans ma tente. En tout cas, pas de repas à l'horizon, il doit être plutôt tard dans l'après-midi. Tant pis. Toujours les yeux fermés, je pense à Lucie, à ces vacances, à ces moments vécus qui me font me sentir vivant, heureux... J'aurais jamais cru vivre un tel été. Je vais proposer à Lucie qu'on aille se balader tous les deux en vélo sur le bord de côte. Les paysages sont superbes, malgré tout, et l'air est magnifiquement pur et agréable. Je souris encore plus rien qu'en y pensant. Accompagné en musique, je m'étire faiblement les jambes, les bras, juste en les tendant, sans vraiment bouger. Je n'ai pas envie d'ouvrir les yeux pour être franc. Ouvrir les yeux, c'est reprendre le cours de ces vacances, c'est perdre lentement mais sûrement le temps précieux que je passe ici. Mais tout est relatif, nous en sommes à peine à la moitié des vacances, d'autres choses sont à venir. Plus les secondes passent, plus je réalise que je me sens totalement réveillé, vraiment conscient de tout ce qu'il y a autour de moi, comme rarement avant. J'hume profondément une pleine bouffée d'air. Toujours frais, c'est étrange, il faisait beau ce matin. Aucun bruit aux alentours, mes parents sont peut-être partis en promenade avec ma soeur. Tant mieux, j'aurais pas à me justifier pour mon escapade. J'entends par contre un léger grésillement à côté de moi, je ne sais vraiment où, faible mais présent. Ma couchette est agréable, mon espèce de coussin est assez ferme et je suis confortable dans ma couverture.
Finalement, je me décide à ouvrir les yeux, un à un. Une lumière vive et blanche m'aveugle, au-dessus de moi. Je suis obligé de fermer à moitié les paupières pour ne pas avoir mal. Au moins, le soleil est encore de la partie, il doit être aux environs de 16h... Je m'habitue peu à peu à la lumière, et je tourne peu à peu la tête sur ma gauche, en direction de la tente de mes parents. Il fait etrangement sombre sur le coup. Je me concentre et je distingue alors des objets et des formes. Qu'est-ce que c'est que cette merde ? Je cligne plusieurs fois des yeux alors que les dernières note de musique finissent leurs vies dans mes oreilles. Après quelques secondes, je vois clairement une table de nuit et deux bouquins posés dessus. Je sens mon coeur s'accélérer malgré moi. Je me tourne brusquement sur ma droite, et je vois un mur que je manque de me prendre de peu. Je me redresse, soudain, le coeur battant de plus en plus vite. Au-dessus de moi, une lampe allumée, la lumière de tout à l'heure, puissante et aggressive. Abasourdi, je regarde autour de moi et je réalise en même temps que je me trouve sur un lit. Nom d'un chien, il se passe quoi ? Au bout du lit, fermé, un ordinateur portable. Mon ordinateur portable. Putain, je pige plus rien. Je me lève du lit en catastrophe, et après un tour sur moi-même, je comprends où je suis, une main sur la bouche, choqué: c'est ma chambre.
Mais putain, qu'est-ce que c'est que cette grosse merde ? Paniqué, presque en sueur, je m'élance hors de ma chambre:
&quot; Papa !? Maman !? Eho ! Vous etes là ? &quot;
Aucune réponse. Je traverse le couloir et j'arrive dans le salon, vide. Par la fenêtre, je vois qu'il fait jour, on doit être en fin d'après-midi vu les lumières extérieures. Je vais dans la cuisine, en continuant d'appeler ma mère quand je vois un mot sur le frigo:
&quot; Alex, vu que tu dormais encore à 10h, je ne t'ai pas réveillé. Il y a le reste du gratin de courgette dans le frigo, et il reste des pizzas surgelées. Je rentre vers 19h. Bisous. &quot;
Effaré, les deux mains sur la tête sans le vouloir, je répète sans arrêt à voix basse et rapide &quot; mais c'est pas possible... Putain, dites-moi que je rêve... &quot; . Je sens des larmes me monter aux yeux sans que je puisse faire quelque chose. Je me sens vide, impuissant, détruit. J'ai les yeux écarquillés, le souffle rapide, je tremble presque. Je tombe à genoux, sur le carrelage de la cuisine, et je m'entends sangloter, dans l'incompréhension et le désaroi des plus totales.
&quot; Nom d'un chien, ça peut pas être vrai. Mais merde, y'a encore une heure on était au camping, je m'en rappelle complètement, je le sais bien putain. On allait manger, il faisait beau et bon. C'était pas un rêve ! &quot;
Le temps me semble figé ou du moins ralenti. Je me relève, hagard, les yeux rouges, et je retourne dans ma chambre, sans un mot. Je m'aggripe presque aux murs pour ne pas tomber. Est-ce que c'est possible que j'ai tout rêvé ? Tout ? Lucie ? Morgane ? Cet été ? Mais putain, non. Arrivé dans ma chambre, je m'assois sur mon lit et je me saisis de mon pc portable. Il est en veille, on dirait. Je le remets en marche, j'entre mon mot de passe, la session s'ouvre et je vois une page JVC en fond d'écran. Je lis rapidement son contenu et totalement stoned, je m'allonge, les bras ballants, les yeux vides, sans rien dire alors que dans ma tête je revois ce qui est écrit et je comprends tout.
A Great Gig in the Sky commence en même temps que l'ampleur de la chose me frappe: <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/v_lqJLb0H_o" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;amp;feature=youtube_gdata_player
J'ai l'impression d'avoir tout vécu pourtant... Je me remémmore ma première rencontre nocturne avec Lucie, le calme de cette soirée, mon bien-être avec elle, notre discussion. Je repense à notre balade sur le plage, entre tourtereaux, comment j'avais adoré ce jour-là. Je me rappelle aussi de l'arrivée de Morgane, de son charme, de son mystère. Je me rappelle du marathon, de la fête où j'ai dansé avec Morgane. Je me rappelle de nos baisers sur la plage, sous la pluie. Je me rappelle du mobilum de Lucie, de ses jambes, de notre presqu' baiser puis de ma fuite éperdue... je me rappelle... La musique résonne, c'est la seule chose que je ressens maintenant. Fatigué, lessivé, accablé, je ferme les yeux, dans l'espoir de me rendormir.
Sur la page JVC de mon pc, une fic que j'ai lu hier soir: Cet été. 
